
        
            
                
            
        

    



	Damien Loch







	Shan Millan



	Editions Midgard (2013)



	




	Note:
	**** 











Pour Lynn, Damien Loch n’est pas qu’un voisin excentrique, étrange et insupportable. C’est avant tout celui qui vient de tuer un monstre au beau milieu de son salon. Et ça, pour une jeune rêveuse qui attend depuis toute petite qu’on lui prouve que la magie existe, ça n’a pas de prix. Alors tant pis s’il la met en garde, s’il refuse qu’elle se mêle de ses affaires, Lynn veut savoir d’où Damien vient et ce qu’il cache derrière son inquiétant sourire… Lynn va se retrouver très vite ballottée dans une aventure qui la dépasse, à base d’autre monde qui n’a rien de merveilleux, de méchants qui ont le mauvais goût de ne pas s’habiller en noir, de gentils qui sont de véritables enflures, et de bonne recette de frites.
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1. Allée des Mûriers

Personne n’avait envie d’entendre parler de Damien Loch. Aussi, lorsque l’on frappa à la porte de sa voisine, Mme Pauline Parl, pour demander si Damien Loch habitait bien au 1764, celle-ci fut fort surprise. Non parce que l’inconnu était recouvert d’un vêtement insolite, taillé dans un tissu qu’elle n’avait jamais vu. Non parce qu’il était assez idiot pour confondre un numéro de porte et la date de construction gravée au dessus. Mais bien parce qu’il lui parlait de Damien Loch.

Elle lui répondit donc, de sa bouche la plus pincée, qu’elle n’en savait rien, et referma la méchante porte avec mauvaise humeur à la seule idée de devoir penser à Damien Loch aujourd’hui. La journée commençait mal.

Damien Loch était connu pour être un jeune homme aussi excessivement beau qu’il était excessivement désagréable et on ne peut plus excessivement bizarre. Trois raisons indiscutables pour faire de lui un sujet qu’on préférait éviter en toute circonstance. Combien de fois parla-t-on du temps et de cette affreuse baisse des températures, uniquement pour réfréner l’envie de commenter la dernière étrangeté de Damien Loch ?

M. Damien Loch réussissait à faire coexister une apparence soignée, discrète quoiqu’originale, avec un comportement grossier et déplaisant, ce qui perturbait toutes les convictions que s’étaient forgées les habitants de l’allée au fil des ans.

Il refusait toujours de venir prendre un café, et lorsque par un étonnant changement d’humeur il acceptait, il ne manquait jamais de remarquer que la boisson était détestable. Il ne disait jamais bonjour, jamais au revoir, ne parlait quasiment jamais à personne de son plein gré et si on lui ramassait un objet malencontreusement tombé de sa poche et qu’on le lui tendait en souriant, il le rejetait sans vergogne par terre, afin de le ramasser ensuite lui-même. En prenant bien soin de vous tenir pour un abject individu aux mœurs douteuses.

Il ne répondait jamais aux invitations de Mme Caroline Jervin, qui organisait régulièrement des réunions entre bons voisins, dans son charmant cottage en briques rouges et aux rideaux fleuris d’hortensias. Et s’il s’y montra bien une fois, ce fut pour mâcher une part de cake, décréter qu’il était tout à fait immangeable, s’essuyer aux rideaux et repartir sans ajouter un mot.

Personne n’avait cédé à l’envie de le remettre à sa place, que voulez-vous, les habitants de l’Allée des Mûriers sont des gens très bien.

En dehors de ses critiques acerbes sur la nourriture ou la boisson, il arrivait à M. Damien Loch de s’en prendre aux personnes. Et ce, de façon insistante, sans qu’on soit capable d’en déterminer la cause. Une des habitantes du quartier en avait d’ailleurs assez fait les frais. Certes, il s’agissait d’une autre personne peu ordinaire, mais qui ne méritait pas une si mauvaise aventure. Il est cependant un peu trop tôt pour en parler.

 

Le fait est que quand M. Damien Loch s’est installé dans le quartier, les habitants s’attendaient à du renouveau, mais sûrement pas à celui qui s’en suivit. Ils s’attendaient à un couple de retraités, ou à une jeune famille bien élevée avec enfants et labrador. Certainement pas à un homme excentrique, sombre, misanthrope et jeune de surcroit. On peut en déduire que le dédain qu’on lui porta, était à la hauteur de la déception qu’il avait engendrée.

En dehors de l’attitude résolument odieuse de Damien Loch envers ses semblables, étaient toutes ces sortes de détails anodins, curieux et ennuyeux qui étaient survenus suite à son installation dans le quartier. Des hasards bien sûr, mais ô combien de mauvais goût.

On ne compte plus le nombre de fois où l’on avait vu des ombres malsaines sembler se répandre devant son porche, le seul que les lampadaires refusaient d’éclairer, quel que soit le nombre de fois que l’on avait fait venir l’électricien et que l’on avait changé de maire.

Il y avait aussi ce vilain cygne noir, apparu un beau jour et qui gâchait depuis l’admirable tableau que composaient jusqu’alors les majestueux cygnes blancs du parc. On tenta bien de le chasser vers un autre lac, mais M. Loch était le seul, lui qui pestait après tout et tout le monde pour un rien, à ne pas critiquer l’infâme animal. Il entretenait même sa présence en le nourrissant à chaque visite, détruisant ainsi les plans de ré-harmonisation du paysage établis par ses voisins.

Autre coïncidence déplorable ! avant l’arrivée de Damien Loch, Arthur Dewitt, jeune et vaillant mélomane incompris qui habitait au numéro quatre, avait pour habitude nocturne de faire profiter le voisinage de ses goûts musicaux, et de sa très mauvaise humeur lorsque l’on tentait de lui demander un volume moins assourdissant. Damien Loch nouvellement installé découvrit la chose mais ne vint jamais se plaindre, fait qui étonna longtemps le voisinage.

Un beau matin qui ressemblait à un autre, on découvrit Arthur sourd. On s’inquiéta avec compassion et il tenta d’insulter ses voisins plus vertement que d’habitude. Le lendemain, il devint aphone.

Le médecin fut bien incapable de l’aider, et si ses sens lui revinrent petit à petit, ils disparaissaient de nouveau à chaque fois qu’il retournait à ses vieilles habitudes.

Tout le monde vint, avec beaucoup de sollicitude, lui apporter son soutien et des petits biscuits aux raisins. Que croyez-vous que fit Damien Loch ? Il attendit une semaine avant de faire l’effort de venir sonner à son porche, et alors, ce fut pour lui proposer de racheter ses enceintes et caissons de basse. Je crois qu’il y parvint.

Voilà pour ce que l’ensemble du quartier savait de l’hostile individu. Il est ensuite de ces personnages secondaires, que personne n’écoute, mais qui ont toujours un détail résolument important à ajouter.

Ce matin de février, Merilla Cendre aurait juré avoir distingué sur la neige qui recouvrait le toit de la maison de Monsieur Loch, des traces de pas qui n’appartenaient à aucun animal connu.

Mais Merilla Cendre connaissait-elle tous les animaux ? Mlle Merilla Cendre était-elle ainsi une experte renommée en zoologie ? Avait-elle parcouru les sommets des volcans d’Afrique où s’ébattait une faune totalement ignorée du grand public ? Son étroit cerveau était-il capable d’établir les connexions requises pour une telle analyse ?

Elle ne put que bafouiller devant cette argumentation infaillible et s’éloigner du tapis de seuil « L’Entrée est derrière vous » de Damien Loch. Un dernier regard vers le toit et elle constata qu’aucune trace n’y résidait, ce qui de manière incompréhensible la mit plus mal à l’aise que sa précédente observation et la fit rentrer chez elle au pas de course.

L’on ne comptait plus les anecdotes extravagantes qui entouraient, à tort ou à raison, l’énergumène. Car on avait pris l’habitude de les inventer, de les colporter, puis de les nier avec assurance. Et fort heureusement pour tous, Damien Loch habitait au numéro un de l’Allée des Mûriers. Il s’agissait de la plus vieille maison et de la dernière avant que ne commencent la campagne et les bois.

Assez éloignée et isolée par son grand muret de pierre pour que l’on n’y prête pas attention, elle avait longtemps été à l’abandon faute d’acheteur. En effet, les derniers occupants de la fin du XIXe siècle avaient le goût du néo-gothique douteux. Ils avaient notamment fait installer de grandes pierres dans le jardin en guise d’aire de piquenique, inventant par la suite une légende qui en faisait les restes d’un tombeau du néolithique.

Bien que ce fût une supercherie, les légendes ayant toujours beaucoup plus de succès que la réalité, la maison donnée pour hantée n’attira personne une fois ses propriétaires partis. Ou bien était-ce la trop grande proximité avec le bois sombre ? Ou tout simplement la vétusté du lieu ?

M. Loch lui, ne rechigna pas à y emménager et une fois que chacun eut compris qu’il fallait renoncer à un petite fête de bienvenue et que mieux valait ne pas lui prêter attention, ni chercher à savoir qui il était, la routine maussade du quotidien reprit ses droits, entre deux regards torves de l’habitant du numéro un.

Jusqu’à cette fin d’après-midi de mars, avec la dernière arrivée dans l’Allée des Mûriers, quand ce quotidien se dégrada d’un infime degré. Il est assez tard à présent pour parler de la victime favorite de Damien Loch.

 

Rosie Harvet avait tout vu. En cette après-midi ensoleillée, dans le petit parc sauvage qui était le lieu préféré de promenade des habitants du quartier, elle avait remarqué une très élégante jeune femme assise sur un banc.

Elle était vêtue d’un rigoureux ensemble des années mille neuf cent dix, la jupe ivoire était bordée de découpes de velours bleu nuit aux motifs floraux. Elle s’ouvrait de manière asymétrique sur le bas d’un autre tissu vert pâle. La coupe de sa veste laissait entrevoir un haut de dentelle blanche. Enfin, un grand chapeau bleu marine au bord relevé terminait le tableau.

C’était l’excentrique Lynn Jezequel qui rentrait probablement d’une de ces réunions costumées avec ses amis étranges. Étranges, mais polis eux, au moins. Il s’agissait de la dernière arrivée dans l’allée.

Ses parents, des gens de la ville, étaient venus s’y installer afin de se reposer au bon air. Malheureusement, ils n’eurent que peu l’occasion de profiter de leur maison avant de mourir prématurément. La tante et l’oncle de Lynn en héritèrent sans désirer s’y installer, et c’est Lynn finalement qui continua à s’en occuper, partageant son temps entre la campagne et la ville. Ce que l’on peut affirmer, c’est que le voisinage aurait été beaucoup moins tendre envers Lynn si M. Loch n’était jamais venu vivre dans la même allée quelques mois auparavant.

Lors donc de la première entrevue entre M. Loch et Mlle Jezequel, un détail attira l’attention de Mme Harvet. Détail que seules ses petites jumelles de théâtre lui permirent de vérifier ! Lynn s’était assise pour pleurer. C’est à ce moment-là que M. Loch se dirigea vers la jeune femme. Mme Harvet, après de nombreuses années de pratique, lisait merveilleusement bien sur les lèvres. Voici donc une retranscription de l’énigmatique échange qui s’en suivit, à quelques mots près.

« Veuillez me pardonner mademoiselle, est-ce que tout va bien ? »

« Oui ça va, merci… [pause et déglutition] J’avais rendez-vous mais [déglutition] je crois que je ferais mieux de rentrer chez moi. »

« Il est très malpoli de faire attendre une demoiselle. »

« Non, non, personne ne m’a fait attendre. Je ne suis pas encore allée au rendez-vous en fait… [début de mot indéterminé et déglutition] je ferais mieux de rentrer chez moi je crois… oui, je ferais mieux de rentrer chez moi… »

Elle s’était levée, l’air déboussolé, pour se diriger vers le numéro sept. En oubliant de dire au revoir.

Mme Harvet ne s’était-elle pas trompée ? Avait-elle bien saisi chaque parole de l’échange ? Il était permis d’en douter car dès le lendemain, loin de se contenter de porter à la jeune fille, pourtant habillée cette fois-ci normalement, aussi peu d’intérêt qu’aux autres habitants, Damien Loch se mit en tête de la maltraiter. Il lui décocha sans relâche ses plus vilains regards, lui asséna ses plus perfides remarques et tout ce qui pouvait pousser la jeune fille à être bien sûre qu’il ne traînait pas dans la rue à ses heures de sorties.

Bien évidemment elle tenta dans un premier temps d’obtenir une explication. Elle lui envoya bien quelque pique sarcastique, mais rien n’y fit.

Damien Loch continuait de porter son mouchoir pour se couvrir la bouche dès qu’elle paraissait, prétextant que l’air empestait soudainement. Il continuait de décréter à son passage que les bonnes mœurs avaient changé et que les demoiselles de nos jours étaient devenues franchement laides. Il s’interrogea plusieurs fois sur un possible retour de la Peste Noire lorsqu’elle le croisait dans la rue et il s’obstinait à rire avec méchanceté lorsque Mlle Jezequel glissait sur du verglas.

Tout cela étant relativement supportable, Mlle Jezequel se contenta, non sans quelques haussements de sourcils, d’ignorer et d’éviter l’idiot qui avait décidé d’habiter là. Après tout, chaque village a besoin de son crétin.

Le nouveau quotidien fut donc celui-ci ! peu de changements pour les anciens résidents, et des envies inconnues et nouvelles pour la douce Mlle Jezequel. Peut-être l’envie qu’une voiture ait ses freins qui lâchent au moment où M. Loch sort de chez lui. L’envie qu’un sniper égaré et au chômage, reconnaisse en M. Loch un ancien ennemi de toujours ?

Non, Lynn était bien trop tendre pour cela, elle souhaitait plus exactement ! quelques semaines à l’hôpital suite à un freinage malheureux et que le sniper ait juste de quoi endormir un rhinocéros dans son fusil. Et si possible, que cela fasse mal bien sûr.

Elle comprit assez tôt que rien n’y ferait, que le monde était injuste et cruel, et que les hormones ne provoquent pas que des dérèglements féminins. Damien Loch avait un problème et sa persécution maladive aurait poussé n’importe qui d’autre à embrasser une cause de martyre suicidaire, dans le seul but de se faire exploser dans son salon. Mais Lynn, elle, se contentait de faire de doux songes de semaines de vacances aux tropiques. Trop généreuse, elle espérait que ce billet vers un océan turquoise atterrisse dans la boîte aux lettres du numéro un.

 

Ainsi en alla-t-il jusqu’à ce matin de novembre où l’inconnu qui avait frappé à la porte de Mme Parl, vint se planter fermement devant le numéro un dès huit heures dix le matin. Très curieusement ce jour-là, Mlle Jezequel rentra par le train de dix-huit heures. Comme tous les mercredis, sa journée avait été chargée. Et comme tous les mercredis, elle aurait dû rester en ville.

Ce mercredi soir, sans qu’elle puisse s’en expliquer la raison, elle n’eut pas envie de rester bien qu’elle eut cours le lendemain matin. N’étant qu’à peu de distance de la gare, elle alla consulter le tableau des départs afin de savoir si l’attente n’était pas trop longue pour le prochain train. Celui qui la ramenait était déjà à quai, elle décida donc sur un coup de tête de s’y engouffrer.

Voilà comment, arrivée à dix-neuf heures quarante cinq devant la maison, elle put constater malgré la pénombre qu’un individu inconnu attendait devant chez Damien Loch. Chose très curieuse puisque M. Loch ne recevait jamais personne. On ne se demandait pas pourquoi, on comprenait parfaitement la chose.

Le porche étant plongé dans le noir, elle ne put distinguer qu’une silhouette qui lui fit penser à ce tableau, « The Wizard », de Burnes-Jones, mais il était évident qu’elle avait trop lu Harry Potter. Ou pas assez, car loin d’entrer dans un état d’esprit fantaisiste, elle eut la froide impression que la silhouette la dévisagea aussitôt qu’elle tourna la tête. Un frisson sans précédent la parcourut de l’échine jusqu’aux orteils et dans un empressement inexpliqué, elle se dépêcha de tourne la clé dans la serrure et de disparaître chez elle. Elle referma la porte dès qu’elle fut à l’intérieur, glacée et anxieuse, le dos appuyé contre le bois rassurant. Elle ne s’attendait absolument pas à s’entendre dire, sur un ton sucré !

« Et pensez bien à fermer à clé. »

Elle s’attendait encore moins, se ruant immédiatement sur l’interrupteur pour éclairer la pièce, à découvrir, trônant au milieu du salon, Damien Loch.





2. Un indésirable

« Qu’est-ce que vous faites ici ? »

Lynn, le dos toujours en symbiose avec la porte et la main sur l’interrupteur, le dévisageait en feignant un calme qu’elle était loin d’éprouver. Il était parfaitement à son aise dans le fauteuil bordeaux qui longeait le secrétaire et la regardait avec nonchalance, ses mains gantées sur les accoudoirs. Et si c’était possible, Damien Loch souriait. Peut-être à l’idée de la prochaine remarque acide qu’il préparait.

« Mauvaise question. » Ronronna-t-il d’une voix veloutée « J’avais préparé ‘comment êtes-vous entré’. Je ne vais pas pouvoir vous répondre, c’est dommage. »

« Quoi, vous vous êtes trompé ? Damien Loch ne serait-il donc pas parfait ? » Lança la jeune fille en papillonnant des yeux, faussement surprise.

Son interlocuteur pinça les lèvres et parut s’offusquer.

« Bien sûr que si, toujours ! Comme je vous le disais ma réponse est juste, c’est vous, » ajouta-t-il en la pointant vivement du doigt « qui vous êtes trompée de question. »

« Forcément… » Elle lâcha un rire sec avant de poursuivre « … fallait pas vous adresser à… comment c’était déjà ? Ah oui ! ‘La personnification de la dégénérescence humaine faite femme’. D’ailleurs, ça m’étonne que vous ne vous en soyez pas douté. Une petite baisse de forme ? »

Elle n’avait toujours pas daigné faire un pas vers lui et s’était à peine penchée en avant. L’avoir chez elle à s’amuser à ses dépends lui donnait presque envie de retourner dehors. Si on ne peut même plus être tranquille chez soi…

Il répondit avec un sourire amusé !

« Tout doux, vilaine rancunière. Je trouve réellement hum… dommage d’avoir eu à vous faire subir ma… fort discourtoise attitude. Vraiment. «  Son regard était ailleurs. Manifestement il ne pensait pas un mot de ce qu’il disait.

« Ben tiens… »

« Que voulez-vous, je n’avais pas le choix. Je craignais bien trop que vous ne soyez tentée de vous intéresser à moi. C’était un mal pour un bien, croyez-moi. »

La réponse suffit à faire reculer d’effarement Lynn, si c’était encore possible, dans la porte.

« Que je… m’intéresse… à vous ? » Articula-t-elle encore sous le choc, avant de se ressaisir et de hocher lentement la tête. « Ok… Je sais que vous avez une haute opinion de vous-même… que vous vous prenez pour… pour je sais pas exactement quoi, mais pas pour rien, oui. Je le sais. Et pourtant… » Elle le fixa avec une pointe d’admiration « Je ne m’y attendais pas à celle-là, bravo. »

Il releva un sourcil, incrédule. Elle souffla, agacée !

« Mais réveillez-vous ! Vous êtes bien assez insupportable au naturel comme ça ! Personne n’aurait l’idée de s’intéresser à vous ! Moi encore moins. C’était pas la peine de vous donner tout ce mal… même si je devine que vous deviez aimer ça. »

Elle était assez franche pour que Damien hausse un demi-sourcil, perplexe.

« Hum… j’ai peut-être agi de manière excessive. Et je suis très malheureux de vous avoir fait croire que ma méchanceté était gratuite. Je vous assure que ce n’était pas le cas. » Annonça-t-il avec douceur, sans paraître en être tout à fait convaincu.

« Ce sont des excuses ? »

Aussitôt, il se raidit sur son siège, et sa voix se fit plus neutre.

« Je n’ai pas pour habitude de m’excuser. »

« Bien… » Elle avait beau faire des efforts d’habitude, être polie avec les voisins, adapter son langage à ses interlocuteurs… là, elle n’en pouvait plus. « Bah moi, je n’ai pas pour habitude d’accueillir un connard chez moi, alors ou vous rentrez gentiment chez vous ou j’appelle les flics ! » Elle sortit ostensiblement son portable de son sac, bien consciente que ça ne servait à rien et qu’elle bluffait. Le silence qui s’ensuivit fut si glacial que l’écran de son téléphone se couvrit de buée. Elle releva la tête.

L’intrus semblait lutter pour conserver sa contenance. Il grimaça avant de se mordre les lèvres et de siffler entre ses dents, paupières closes.

« Vous m’avez insulté. »

C’était tout ?

« Je peux recommencer. Moi non plus je n’aime pas les insultes. D’habitude je suis plutôt diplomate, une insulte ne résout rien, bla bla bla… Mais j’avoue qu’avec vous, ça me fait tellement de bien… Je recommence ? »

Brutalement, Damien quitta son siège pour se redresser d’un air fébrile et menaçant. Il n’en avait pas besoin, toute la pièce transpirait son humeur et la tension latente. C’était tellement ridicule comme situation que Lynn tenta de combattre ce moment d’absurdité en étant aussi sarcastique que ses nerfs le lui permettaient. Si elle avait pu, elle l’aurait applaudi. Elle se contenta de le féliciter dès qu’il se leva !

« Très bien ! Vous voyez quand vous voulez ! Vous apprendrez que chez les gens, quand on est poli, on attend d’y être invité avant de s’asseoir. »

Sa pique n’atteignit personne, son interlocuteur était droit et tremblant de rage furieuse. Sa voix était méconnaissable et parut contenir un grondement ni animal, ni humain, quand il lui répondit !

« Et vous, vous apprendrez que l’on n’insulte pas Damien Loch impunément. »

Lynn avait beau sourire à moitié, elle sursauta. Elle sentit la peur se répandre autour d’elle. Et elle vit parfaitement la lumière des lampes faiblir et tressauter à chacun de ses mots, avant de s’éteindre petit à petit. Le noir qui se faisait dans chaque recoin n’était plus la simple obscurité qui la gênait déjà tant au quotidien. Il semblait regorger de forces malveillantes. Elle sentit venir l’habituelle pointe dans le bas du dos et les picotements au bout des doigts. Dans quelques instants, quand la dernière lampe s’éteindrait, elle commencerait à suffoquer.

« Eh bien, ma petite hôtesse, on a peur du noir ? » La voix de Damien était redevenue posée mais semblait toujours aussi inquiétante.

Apparemment, la phobie dont elle avait assez honte comme ça était connue de son voisin. Énervée et se fiant à son instinct qui, reconnaissons-le, a toujours été un petit peu différent de celui des autres, Lynn saisit la poignée de la porte et répondit, la voix cassée et faible !

« A… alors… pauvre con, on a peur que j’ouvre la porte ? »

Elle n’eut pas le temps de tourner la poignée qu’elle découvrit qu’elle se tenait à présent au milieu de la pièce.

Les doigts de fer de l’intrus, bien que gantés, resserraient leur prise sans compassion pour les os de Lynn. D’une main, il maintenait fermement ses poignets. Il avait plaqué l’autre sur sa bouche, l’empêchant de parler et lui oppressant la mâchoire. L’étreinte ne se réduisit que lorsque la respiration de l’attaquant se calma graduellement, jusqu’à ce qu’il soit en mesure de lui répondre. Il contrôla son timbre sans élever la voix !

« Manque de réflexe. Ne jamais menacer lorsque l’on manque de réflexe. Je fais un effort considérable pour éviter de céder à mon envie de vous réduire en dessert pour le chat. Envie irréfléchie et qui me causerait bien de la peine et bien des ennuis, ainsi qu’à la conscience de votre petit animal. Malheureusement, je cède souvent à mes envies. Plus d’insultes. C’est compris ? »

Il ne plaisantait pas et Lynn secoua vivement la tête, comme elle le put, en signe d’assentiment.

« Je suis terriblement déçu, j’ose vous l’avouer. » Gronda-t-il « Je n’imaginais pas que vous auriez d’aussi vilains mots dans votre bouche ! Ce n’est pas du tout ce à quoi vos petits carnets de voyage m’avaient préparé. Ni le contenu de votre bibliothèque. Pas du tout. J’ai été pris de cours, je n’aime pas ça. » Il relâcha enfin un peu de sa poigne.

« Bien… et si nous reprenions nos bonnes manières ? » Lui demanda-t-il sereinement. De nouveau Lynn hocha la tête et il retira enfin ses mains. « Si vous pleurez cela va tout compliquer, alors séchez-moi ça et reprenons. »

Il lui tendit un mouchoir en tissu, brodé à ses initiales, qu’elle hésita à accepter. Elle ne voulait pas du mouchoir, elle voulait encore moins provoquer les foudres de l’instable visiteur. Cela aurait été plus simple si elle n’avait pas pleuré mais elle ne pouvait pas faire autrement. Elle avait appris petite fille à ne jamais pleurer, c’était réservé aux faibles, aux geignards et à une catégorie de petites vieilles dans le bus qui voulaient une place assise.

Mais des années de discipline pour repousser la moindre larme n’avaient servi qu’à une chose ! emmagasiner des hectolitres de liquide lacrymal qui à présent débordaient pour un oui ou pour un non. C’en était risible. Un film à peine triste, une phrase à peine malheureuse, cela suffisait. Et Lynn le regrettait amèrement. En aucun cas elle n’aurait voulu pleurer devant Damien Loch et lui faire croire que ses paroles ou ses actes avaient quelque emprise sur elle.

Elle attrapa le mouchoir afin de ne vexer personne, mais sécha de sa manche les gouttes naissantes avant qu’elles n’aient pu couler. Damien reprit son mouchoir en lui jetant un regard dégoûté puis se détourna vers l’ombre. Elle constata qu’il avait, durant ces quelques instants, prit la peine de fermer la porte à clé derrière lui. Il avait incontestablement de meilleurs réflexes qu’elle. Elle l’entendit murmurer d’une voix paternelle à l’adresse d’une boule de poil sortie de dessous l’escalier. « Mais non, mais non Épervier, Maman va très bien… » Il lui jeta ensuite un regard faussement outré « … qu’est-ce qui vous a pris d’appeler votre chat Épervier ? »

Elle répondit d’une voix encore étranglée.

« Il est brun et il a une cicatrice à l’œil gauche. »

« Je ne comprends pas. »

« Nous n’avons pas les mêmes références. »

« Permettez-moi d’en douter. Je trouve simplement votre chat trop peu téméraire pour mériter un nom de corsaire. Mais passons. Bonnes manières, bonnes manières. Me permettez-vous de m’asseoir ? » Demanda-t-il d’une voix soudainement enjouée.

Elle répondit d’un ton monocorde !

« Je vous en prie. »

« Je vous remercie ! » Toujours cette petite gaieté printanière. Il retourna s’installer dans le grand siège de velours qu’il rapprocha de la table.

« Est-ce que vous voulez boire une tasse de thé ? » Demanda Lynn avec le même ton morne qui ne trahit qu’à peine son ironie.

« J’accepte volontiers l’eau chaude. Sans le thé si cela ne vous ennuie pas. Bien chaude l’eau. »

Terriblement chiant. Jusqu’au bout il allait être terriblement chiant.

 

Elle se rendit à la cuisine afin de mettre la bouilloire sur le feu. La situation était irréelle, mais curieusement, cela ne l’étonnait pas plus que cela. Peut-être parce qu’elle avait encore du mal à y croire, qu’elle ne savait pas encore quoi penser et qu’elle préférait prendre le temps d’observer. Ou n’était-ce pas plutôt parce que c’était ce qu’elle avait toujours voulu ? Pas exactement.

Lynn rêvait enfant de pousser les portes d’un monde où la magie et le fantastique se mêleraient et où elle se serait sentie chez elle. Elle imaginait un combat mythique et impossible, universel et très cliché. Et bien sûr elle serait apparue avec des pouvoirs merveilleux et en mesure de sauver le monde. Pas faible et impotente, les yeux rouges, en train de servir un mug d’eau chaude à Damien Loch. Elle attendit le temps nécessaire afin que le sifflement de la bouilloire retentisse et qu’elle ait repris son sang froid.

Elle revint au salon d’où Damien n’avait pas bougé. Elle lui servit un mug d’eau frémissante, puis versa de l’eau dans le sien, sur le filtre de son thé au jasmin. Elle fit chaque geste machinalement sans prononcer un mot ni lever les yeux vers son invité non désiré. Puis elle s’assit et joua à regarder les feuilles de thé se gorger d’eau.

Damien quant à lui, sortit de sa veste un étui en cuir dont il retira un sachet argenté contenant des herbes de plusieurs couleurs. Il le plongea dans l’eau et remua. Le sachet se mêla au liquide jusqu’à disparaître. Lynn observa le phénomène et releva la tête, parfaitement maîtresse d’elle-même et de maison !

« Du sucre ? »

« Non merci, jamais. » Lui répondit-il avec un sourire charmeur.

Elle ne réagit pas et il évita de manifester sa propre contrariété. C’était très rare, lorsqu’il se montrait poli et séduisant, qu’on ne rougisse pas au moins un peu. Il faut avouer que Lynn semblait avoir la tête ailleurs et ne regarder qu’à travers lui. Ceci expliquait sûrement cela. Les évènements d’il y a un instant lui revinrent brièvement en tête, combien il avait la mémoire courte quand quelque chose le préoccupait. Peut-être lui en voulait-elle pour ce qui venait de se passer. Ou était-ce en raison de son comportement durant cette dernière année. Ou tout cela mis ensemble ?

Ils demeurèrent silencieux et il avala une gorgée de sa mixture. Il avait furieusement envie de dire que l’eau était exécrable. Ce n’était tout de même pas de sa faute, elle l’était ! Mais bien que Lynn n’en fût pas responsable, elle risquait de le prendre pour elle. Soucieux de ne pas dégrader plus que nécessaire leur relation, il se força à se taire, malheureux, et à faire la moue tout en buvant du bout des lèvres. Lynn ne paraissait pas gênée par toutes ces choses impures dont l’eau recelait ! plomb, chlore, nitrate… comment faisait-elle pour avaler sans sentir ces désagréables nuances ?

Elle continuait de l’ignorer, perdue dans ses pensées. C’était absolument agaçant. Quand on a la chance d’avoir Damien Loch en face de soi, la moindre des choses est de lui prêter attention. Conscient d’être très probablement à l’origine de ce malaise, et après presque une heure sans dire un mot, Damien entreprit de raviver la conversation.

« Vous avez un très joli salon. »

« C’est celui de ma tante. »

« Je sais. Mais vous l’entretenez très bien. »

« Je me contente de faire la poussière. »

« Ce qui est essentiel pour le bien-être d’une pièce. »

Elle soupira grossièrement devant son exaspérant enthousiasme feint.

« Vous ne faites pas beaucoup d’efforts. » Critiqua-t-il en la menaçant de sa petite cuillère.

« Je préfère me taire que de dire des âneries… »

« Ce n’est pas toujours vrai. »

Lynn retomba dans son mutisme et M. Loch soupira.

« Ma petite Lynn voyons… il ne faut pas faire cette tête. Est-ce que je peux faire quelque chose ? »

« Vous excuser ? »

« Vous m’avez insulté de la plus vilaine des manières ! Et vous ne vous êtes pas excusée ! » Il lui asséna un regard dur et plein de reproches. Il était évident qu’il lui aurait tapoté le bout des doigts avec sa cuillère s’il ne s’était retenu. Lynn prit une grande inspiration.

« La façon dont vous m’avez traitée ces neuf derniers mois, en comptant votre comportement de ce soir, m’a fait bien plus de mal que mes deux pauvres insultes ne vous en ont fait. »

« N’en soyez pas si sûre. » Grogna-t-il inconfortablement en se calant contre le dossier de son siège.

« Je… m’excuse. » Formula-t-elle en le foudroyant néanmoins du regard.

Il la fixa un moment, semblant peser le pour et le contre, puis rendit les armes.

« Pardonnez-moi si je vous ai offensée, ce n’était pas mon intention. » Il semblait étonnamment honnête, pourtant le silence demeura.

Combien de temps s’écoula encore ? C’était comme un voyage immobile, tous deux assis et les yeux dans le vague. Enfin, probablement arrivée à destination, Lynn reprit la parole !

« Bon, donc, qu’est-ce que vous faites ici ? »

« Eh bien… j’ai été exceptionnellement contraint de me réfugier chez vous. »

« Vous ne pourriez pas m’en dire plus ? »

« Pour l’instant, malheureusement non. Et c’est déjà bien que je m’explique. »

« Donc vous vous invitez chez moi et je dois accepter ? »

« Chez votre tante. » La corrigea-t-il en souriant.

« Je ne peux pas refuser ? »

« Bien sûr que vous pouvez, mais je risquerais de m’imposer de manière plus désagréable, ce que je ne souhaite pas. »

Lynn sourit en coin, songeant à la forme que pouvait prendre une manière plus désagréable.

« Combien de temps vous allez rester ici ? »

« Juste cette nuit je l’espère. Sinon… peut-être jusqu’à demain midi. »

« Et si mon oncle et ma tante débarquent demain et s’étonnent de vous voir ? »

« Vous savez très bien qu’ils ne viendront pas ici de sitôt. »

« Pourquoi pas ? Qu’est-ce qu’ils vont penser s’ils vous voient là, installé chez moi ? » Elle avait appuyé le dernier mot d’un air assuré.

« Mais rien ne vous empêche de me présenter comme un ami. Ou plus si affinités. » Il lui décocha de nouveau un sourire éclatant qui la fit serrer les dents. Et si elle lui détruisait les siennes ?

« Personne nous croira. Encore moins les voisins. »

« Allons, nos voisins sont assez stupides pour croire n’importe quoi… je vous assure, j’ai déjà testé. »

Lynn ne répondit rien, elle finit par lever des yeux pressants vers lui.

« Vous ne pouvez vraiment pas m’en dire plus ? Ça reste obscur pour moi. »

« Lynn… » Il s’interrompit le temps d’observer le contenu de son mug, puis de relever la tête.

Ses yeux sombres avaient gagné en profondeur et en émotions brouillées. Ses traits se relâchèrent et il parut presque sympathique.

« Je suis en danger. Et si je vous en dis trop, c’est vous que je mets en danger. Je sais que ça n’a pas de sens pour vous. Mais je vous ai déjà assez créé d’ennuis comme ça. Alors faites-moi confiance et ne posez pas trop de questions. Tant que vous ne comprenez pas, vous êtes à l’abri. Faites un pas de trop dans mon monde et j’ai bien peur que vos défenses ne faiblissent. L’ignorance est un formidable bouclier. »

Il s’était penché vers elle tout en parlant et Lynn remarqua qu’il émanait de lui une étrange odeur, difficile à identifier. Comme confrontée pour la première fois à une fragrance nouvelle, Lynn fut tentée de la comparer à un parfum connu. Mais imaginez-vous rencontrant pour la première fois l’arôme de la cannelle ou de la rhubarbe. À quoi les comparerez-vous si ce n’est à elles-mêmes ? Renonçant à identifier l’odeur, Lynn se contenta d’avoir le sentiment que c’était celle de quelque chose qui aurait très bien pu pousser dans son jardin. Bonne ou mauvaise herbe, telle était la question.

Elle soutint son regard.

« Quand on ne veut pas que quelqu’un se doute de quelque chose, on évite de s’introduire chez lui et du lui raconter tout ça. On invente un bobard on ne peut plus banal et même si personne n’est dupe, les apparences sont sauves. »

Elle était perspicace, têtue et n’allait pas simplifier les choses. Il redoubla d’effort en se composant la plus adorable des figures.

« Allons, je sais très bien que vous n’auriez pas voulu lâcher l’affaire avant que j’avoue mon mensonge. C’est mieux ainsi. Et comprenez bien que je ne vous encourage pas. Il y a certaines choses qu’il serait risqué de vous confier, et d’autres que je préfère de toute façon garder privées. Faites-vous une raison. »

Lynn croisa les bras en signe de défaite. Elle voyait difficilement ce qu’elle pouvait faire, la meilleure façon de sortir elle-même gagnante était d’accepter la situation et toutes ses bizarreries, et de les prendre avec indifférence.

« Très bien. Vous restez dîner, donc ? » La gêne de Damien Loch en réponse à sa question fut évidente. Elle s’empressa d’ajouter « … à moins que vous n’ayez déjà mangé ? » Elle le regarda avec anxiété « … à moins que vous ne mangiez pas… »

Sa mine déconcertée le fit finalement glousser, comme un dandy pourrait glousser.

« Je suis un fin gourmet, mais trop exigeant pour vous. Ne vous mettez pas en peine de me servir quoi que ce soit, je ne saurai pas l’apprécier ». Voilà qui règlerait la question. Et pas un seul mensonge, que de progrès.

« Très bien je n’ai pas faim. » Avoua-t-elle. C’était vrai, les évènements de la soirée lui avaient coupé l’appétit. Elle le regarda de nouveau avec détachement « Est-ce que vous dormez ? »

« J’apprécierais volontiers un lit douillet. »

Elle ne put s’empêcher de lever les yeux au ciel avant de demander :

« Ça ne vous ennuiera pas de dormir dans le grenier ? »

« À moins que la pièce ne soit un réduit poussiéreux et encombré, pas le moins du monde. »

« C’est propre… mais un peu encombré, oui. »

Comme il ne répondit rien, elle leva un sourcil, étonnée qu’il ne soit pas déjà allé dans cette pièce de la maison alors qu’apparemment le contenu de la bibliothèque et celui du bureau, où étaient empilés ses carnets, ne lui étaient pas inconnus. « Vous voulez voir ? »

Il décroisa les jambes d’un mouvement joyeux « Pourquoi pas ? » et la suivit.

La maison comprenait au rez-de-chaussée une cuisine, un bureau et une salle à manger. À l’étage, une mezzanine faisait office de bibliothèque, il y avait également deux chambres à un bout et à l’autre, et une salle de bain au milieu. Au-dessus enfin, le grenier longtemps inoccupé. C’était Lynn qui s’était décidée à l’aménager. De grands velux permettaient à la pièce d’être très lumineuse même un jour de mauvais temps, aidée par l’éclairage électrique disséminé au moyen de spots un peu partout. Le toit était lambrissé de bois clair.

Des lanternes de bois ou de cuivre, des lampes-tempêtes, pendaient aux poutres apparentes. Des lampes anciennes, des bougeoirs, décoraient des étagères de coin, ainsi que des photophores en pierre, en grés et des brûle-parfums en terre cuite. Les murs avaient été peints avec un lavis jaune orangé qui donnait à l’endroit une chaleur réconfortante et apportait un soleil constant.

La pièce était plus ou moins organisée en deux parties. D’un côté, il y avait un coin chambre ! la tête du lit reposait contre le mur pignon, à gauche une petite bibliothèque débordant de livres, bandes dessinées, et de disques, sur le haut de laquelle reposait un lecteur vinyle datant d’un autre âge. Au mur étaient suspendus divers instruments de musique, d’autres reposaient à ses pieds.

À droite du lit se tenait un tabouret qui faisait office de table de nuit puis une étagère à archives contenant de nombreux papiers, boîtes et classeurs, photos. Venait ensuite une table d’échecs, les pièces étant des copies d’un jeu ancien, cernée par deux très vieux fauteuils retapissés. Un tapis et des coussins au pied du lit, ainsi que des petites piles de livres, indiquaient que c’était l’endroit que choisissait l’habitant pour la lecture.

De l’autre côté et autant dire, sur la plus grande partie du grenier, s’organisait un espace tout autre. Un espace de travail. Sur la moitié du mur façade de gauche, des petites penderies de fer forgé regorgeaient de costumes de toutes époques, le plus souvent à l’abri sous leur housse. Au dessus s’étalaient des étagères à chapeaux.

De grands coffres et malles rénovés et hétéroclites habillaient également le mur. De petites étagères carrées en tek soutenaient des piles de tissus sagement pliés. Au fond, sur une planche de bois dressée sur des tréteaux, une machine à coudre, un pot à crayon, des feuilles. Et à son côté, un petit meuble contenant des boîtes et paniers à coutures de toutes tailles. Une bouilloire électrique reposait sur le haut du meuble, ainsi que des tasses, des boîtes de thé en vrac. Par terre, un vieil ordinateur portable dormait.

En dehors de ces éléments clairement identifiés, une multitude d’objets incongrus trouvaient place en ce lieu ! galets, cailloux, bol rempli de dés, longue-vue, figurine de hobbits, arc, pots de confiture remplis de sable, croiseur interstellaire en lego, boîtes à gâteaux…

Damien Loch observa minutieusement chaque élément de la pièce, un tel déploiement de petits sujets était loin d’être anodin, quoiqu’il fût inconscient. Quant aux innombrables lumières, leur présence parlait d’elle-même ! phobie de l’obscurité.

« Vous avez vraiment peur du noir dites-donc… »

« Oui… »

Malgré cet étrange mélange, la pièce était parfaitement ordonnée, au sens où chaque chose était à sa place et en accord avec le lieu. Et tout était propre, sans une once de poussière. Peur du vide mais peur du désordre… Enfin, il frappa dans ses mains.

« C’est parfait ! » Cette constatation anormale dans le vocabulaire de Damien Loch fit sursauter Lynn. Il pointa le lecteur de vinyles en ajoutant « Si vous avez besoin d’enceintes pour la chaîne, j’en ai. »

Elle ne releva pas.

« Vous m’en voudrez si je touche au rebec ? » Demanda-t-il ensuite en pointant le petit instrument à archet qui reposait contre le mur.

« Oui. »

« Hum. Le théorbe aussi j’imagine… »

« Et la guitare, et le shamisen, et le reste. »

« C’est vous qui avez décoré l’endroit ? »

« Oui. »

« Je le savais déjà. » Sourit-il avec fierté.

Elle roula de nouveau des yeux.

« Les draps sont propres ? » Enchaîna-t-il.

« Oui. Mais je veux bien les changer si vous ne les trouvez pas assez frais à votre goût… »

« S’il vous plaît. »

Bravo Lynn, Bravo. À trop lever les yeux au ciel, elle risquait le vertige. C’était loin de lui plaire mais elle avait toujours été une hôtesse dévouée et ce n’était pas Damien Loch qui nuirait à cette réputation, même s’il le méritait. Elle retira les draps et s’apprêtait à sortir afin d’aller en chercher de nouveaux quand il lui demanda avec une voix très différente de celle qu’on lui connaissait généralement.

« Lynn… me laisseriez-vous voir votre chambre ? »

« Non. » Son ton brusque la surprit elle-même. Elle avait répondu sans prendre le temps de réfléchir, à peine sûre d’avoir bien été à l’origine de la réponse. Elle n’avait rien à cacher – à part peut-être ce poster géant de Jack Sparrow – mais pourtant elle campa sur sa position.

« Vous avez bien raison. » Murmura-t-il sans la regarder.

« M. Loch ? »

Il l’interrompit de sa voix condescendante et chaleureuse !

« Appelez-moi Damien. »

« M. Loch… » Répéta-t-elle froidement, il pouvait prétendre être à peine plus âgé qu’elle, elle avait l’intime conviction qu’il était bien plus vieux. Et même s’il disait avoir joué un rôle tout ce temps, ses piques agressives étaient encore trop fraîches pour elle. Elle montra le côté droit du lit « … les papiers que contiennent cette étagère sont aussi privés que le sont normalement mes petits carnets de voyage. »

« Bien évidemment. »

L’idée de le voir fouiner dans les photos d’elle à huit mois en train de chuter de son pot n’était pas pour la réjouir. Elle descendit, déposa les draps dans le bac à linge sale et se rendit dans l’ancienne chambre de ses parents. Elle se rendit compte qu’elle aurait pu lui proposer de dormir là. Personne ne dormait plus dans la pièce.

Le lit était fait et tout était en ordre, la chambre attendant encore le retour de ses propriétaires. Lynn s’assombrit puis secoua la tête. Le grenier, c’était la chambre d’amis, la chambre de dépannage, c’est par habitude qu’elle l’y avait mené. Elle ne comptait pas revenir sur sa décision.

Elle avait déjà assez de mal à revenir sur l’opinion qu’elle s’était faite de son invité. Tout ce temps, il avait porté un masque social ou, plus exactement, antisocial. L’antipathie qu’il lui avait témoignée n’était qu’un leurre. Certes. Mais elle n’était pas sûre pour autant de savoir si le vrai Damien Loch était plus sympathique que le faux. Plus intrigant sans doute, mais ce qu’elle avait vu ce soir ne lui donnait pas l’impression qu’il valait mieux.

Dans la grande armoire elle retira de quoi refaire le lit du haut en grommelant. Une chose était sûre, le fait qu’il soit énervant n’était pas un masque.

Lorsqu’elle retourna au grenier, les bras chargés, elle fut surprise de voir que son invité avait ouvert plusieurs housses à costumes et qu’il en contemplait le contenu.

« C’est fabuleux… »

Elle déposa le linge sur le lit et demanda exaspérée !

« De quoi donc ? »

« Ça. Je ne parle pas de la réalisation, impeccable au demeurant, je sais très bien que vous détestez coudre, mais… ce qu’il y a autour… » Il demeura pensif un instant, oubliant de terminer sa phrase, « Ce qui est amusant c’est que vous ne touchez pas à un lieu ou une période au hasard. Regardez, même pour les saisons vous ne vous êtes pas trompée, vous avez choisi les bonnes ! » Puis il sourit de sa propre plaisanterie incompréhensible. Malgré ses précautions, Lynn sentait déjà poindre une migraine.

Après avoir accordé un regard à l’ensemble de la pièce, il se retourna de nouveau vers elle et lui offrit un sourire hautain.

« Si tous les humains pouvaient être… comme vous. » Et en réponse à son évidente blague dont lui seul connaissait la signification, il partit d’un fou rire qui aurait étouffé n’importe qui d’autre. Et Lynn regretta qu’il ne fût pas n’importe qui d’autre. Elle renonça à comprendre s’il se moquait d’elle, jouait encore un personnage ou était franc mais incompréhensible.

« Ce sera tout ? Vous avez encore besoin de moi ? »

« Ne posez pas des questions aussi difficiles je vous prie. » Répondit-il avec aigreur. Comme si c’était à lui d’être susceptible.

« Est-ce que monsieur veut bien que je me retire ? » Ironisa-t-elle.

Quitte à devoir subir la situation, elle préférait la prendre avec humour.

« Vous n’avez pas fait le lit… »

« C’est au dessus de mes forces. »

Il l’observa et effectivement, son abattement eut raison des reproches qu’il s’apprêtait à lui faire.

« Très bien. » Il règlerait ça plus tard.

Il devait être dix heures mais elle avait l’impression qu’ils étaient en pleine nuit.

« Je suis fatiguée, je vais me coucher. » Finit-elle par avouer.

« Mais très certainement, je vous souhaite une bonne nuit. »

« Bonne nuit. »

« Ah ! Lynn ! »

« Oui… ? »

« Quoi qu’il advienne, n’ouvrez ni porte, ni fenêtre, à personne. » Son ton était froid et autoritaire, elle s’en moqua gentiment !

« Compris commandant. »

« C’est très important, croyez-moi »

« Oui, d’accord… »

« Lynn… » De nouveau la voix honnête et vibrante de vérité refit surface quand il ajouta « S’il vous plaît, faites-moi confiance, c’est important. »

Elle frémit et n’apprécia pas du tout de se laisser manipuler, elle se sentait comme une mouche séduite par l’araignée. Mais l’avertissement lui parut être une mesure de sécurité essentielle. C’était quand elle avait voulu ouvrir la porte qu’il s’était vraiment emporté, c’est donc que ça devait être sérieux. Et dangereux.

« Je vois. » Concéda-t-elle avant de partir. Cela avait valeur d’un oui mais elle préférait ne pas se montrer trop obéissante. Elle était capable de décider elle-même d’accepter ou non un conseil. Elle laissa là Damien Loch et préféra oublier que cette nuit, il occupait son grenier.

 





3. Et un impondérable

Loin de ce que l’on aurait pu penser, et encore plus loin de ce qu’elle avait imaginé, Lynn n’eut aucun mal à sombrer dans un sommeil apaisé et sans cauchemars. Elle en fut malheureusement très brutalement tirée vers deux heures du matin, toutes les bonnes choses ayant une fin, lorsqu’elle entendit un vacarme effroyable provenir du rez-de-chaussée. Il était évident que le buffet du salon, avec toute sa vaisselle, s’était écroulé. Emportant avec lui l’étagère en verre ainsi que les bibelots qu’elle contenait.

L’un des bibelots avait probablement ricoché sur le guéridon qui était tombé puis avait roulé jusqu’à frapper le pied d’une table d’appoint qui, ainsi déséquilibrée, était finalement passée à travers les vitres de la porte de la cuisine, cognant un tabouret qui, s’effondrant contre le four, fit trembler la gazinière jusqu’à ce que toutes les poêles et casseroles suspendues se détachent, rebondissent sur la table d’appoint, retournent dans le salon heurter l’abat-jour du lampadaire, le renversent, lequel emporte dans sa chute les rallonges électriques, entraînant le porte-parapluie, avant de s’effondrer sur la table basse, la brisant en deux.

Alerte, le premier réflexe de Lynn fut d’allumer la lumière. Elle se leva précipitamment de son lit, encore déboussolée et avec de mauvais réflexes, pour sortir de sa chambre, allumer la mezzanine, allumer en bas, descendre prudemment l’escalier et constater que pas un meuble du salon n’avait bougé. La vue depuis la dernière marche n’était peut-être pas la bonne. Elle fit lentement le tour de la pièce, allumant les lampes au fur et à mesure qu’elle progressait, évitant les zones d’ombre. Chaque chose était à sa place et l’endroit était aussi silencieux et ordonné que d’habitude.

Elle s’appuya au canapé et inspira calmement, prête à remonter en comprenant que son sommeil n’avait pas été aussi exempt de cauchemars qu’elle l’avait cru. Mais elle fit brusquement un bond en entendant retentir trois petits coups étouffés contre la porte. Figée, elle vit les clés tinter et trembler encore dans la serrure. Clignant des paupières, elle fit un nouveau bond lorsqu’une voix apaisante murmura juste à côté d’elle !

« N’y allez pas. ».

Elle se retourna. Damien Loch la contemplait, un sourire mielleux aux lèvres !

« Il est charmant ce petit pyjama. Vous aimez les moutons ? »

« Oh, ça va… »

Sur son T-shirt et son short blancs, vieux et décolorés, gambadaient joyeusement des moutons de toutes les couleurs. Le soin que Lynn Jezequel investissait dans ses costumes d’époque disparaissait intégralement lorsqu’il s’agissait de sa garde robe quotidienne.

« Un peu court cependant, ce n’est pas la saison. »

« J’ai dit ça va. »

« J’espère que ce n’est pas l’alarme qui vous a réveillée ? » S’enquit-il avec innocence.

« Je ne vois pas qui elle aurait laissé dormir… » Constata-t-elle sur le même ton chantant.

« Je me suis dit qu’un peu de désordre serait une bonne motivation pour vous tirer du lit… »

À cet instant Lynn eut très envie de savoir, en dehors des insultes, quelles sortes de névroses ou faiblesses avait Damien Loch. Il était injuste qu’il s’amuse et pas elle.

Trois coups, cette fois-ci plus brutaux, tourmentèrent une nouvelle fois la porte d’entrée. Lynn croisa placidement les bras, immobile face à la témérité de l’assaillant.

« Ça peut durer longtemps… »

« C’est en effet heureux que vous soyez une personne aussi bornée qu’eux… » Se réjouit M. Loch.

« J’espère que c’est bientôt fini. Je dois me lever demain. »

« Ne vous inquiétez pas, ils vont recommencer une dernière fois et puis… si nous sommes chanceux ils repartiront. Ils se fatiguent assez vite en général… »

« Et si nous ne sommes pas chanceux ? »

« Ils repartiront aussi, mais en faisant plus de difficultés. Ce ne sont pas eux qui sont le plus à craindre et qui attendent derrière cette porte. Mais ils profitent du fait que je ne sois pas chez moi je suppose. Ils pensent que ça va être plus facile, ils n’ont rien compris. ». Il afficha alors un sourire satisfait.

« Ils savent qu’il y a… qu’il y a autre chose qui attend aussi ? »

« Peut-être, mais je ne pense pas qu’ils soient en mesure de réaliser de quoi il s’agit. Ils ont une fâcheuse tendance à être monomaniaques. »

« Et l’autre ? »

« L’autre l’est aussi, c’est vrai. »

« Non, je veux dire, l’autre, il va rester combien de temps à attendre ? »

« Toute la nuit je pense, guère plus. »

Les neuf derniers coups frappèrent à la porte, puis de nouveau le silence.

« Ils ne sont pas très doués. » Conclut Lynn en bâillant.

« C’est le moins qu’on puisse dire. Mais ne leur avouez pas en face, ils sont très susceptibles. »

« Ah, parce que je risque de les revoir ? »

« C’est possible. Ils sont plutôt collants. Mais ils ne vous feront rien, c’est à moi qu’ils en ont. »

« Et l’autre ? »

Damien lui offrit un soupir agacé avant de répondre !

« Vous savez que je n’aime pas beaucoup que vous vous intéressiez ainsi à mes petites affaires ? »

« C’est un peu les miennes, je vous rappelle que vous êtes chez moi. »

Il soupira de nouveau, cette fois-ci blasé.

« L’autre ne reviendra plus jamais. Il est exceptionnellement dangereux mais fort heureusement, sa durée de vie est proportionnellement courte. »

« Et comment ça se fait qu’il n’est pas foutu de rentrer alors ? Comment ça se fait que vous êtes plus à l’abri ici que chez vous ? »

Elle avait du mal à imaginer comment cette petite maison, très normale, pouvait rivaliser avec un manoir ancestral habité par quelqu’un comme Damien Loch.

« C’est un des points que je préfèrerais ne pas aborder. »

Comme il avait semblé plus ennuyé que moqueur, elle se retint de demander plus. Du moins pour l’instant. Il parut deviner son expression et précisa !

« En fait, c’est un point que j’aimerais ne jamais aborder. Je préfèrerais que vous n’insistiez pas. »

« Sinon quoi ? »

« Sinon je m’énerve après vous. Je n’aime pas spécialement m’énerver, encore moins après vous. »

Lynn non plus n’avait pas spécialement aimé ça, elle déglutit et ne posa plus de questions. Entre les informations soi-disant dangereuses pour elle, et celles que Damien préférait garder privées, elle ne pouvait espérer que des miettes. Mais ces miettes étaient toujours mieux que rien, c’est pourquoi elle tentait sa chance malgré les mises en garde. Au mieux il lui répondrait, au pire il la rabrouerait comme maintenant.

Confrontée de nouveau au silence, elle distingua un râle sourd qui se rapprochait depuis l’extérieur. C’était suintant, malade et rampant. Peut-être bulleux également.

« Qu’est-ce que c’est ? »

« Une nouvelle technique. »

« C’est-à-dire ? »

« Ils ne peuvent pas entrer, alors ils essayent de vous faire sortir. Vous finirez bien par ouvrir cette satanée porte de votre plein gré. »

« Pourquoi je sortirais ? »

« Quand la bestiole sera à l’intérieur, je vous assure que vous préférerez sortir. »

« Mais comment elle peut rentrer, elle ? »

« C’est sa spécialité. »

Lynn haussa les sourcils, perdue.

« Et elle ne peut pas juste leur ouvrir la porte ? » Proposa-t-elle, perplexe.

Damien l’observa comme si sa proposition était une des plus absurdes qu’il ait jamais entendues.

Elle soupira à son tour et demanda !

« Très bien… alors qu’est-ce que je dois faire maintenant ? »

« Rien. C’est une bête tout à fait inoffensive. C’est d’ailleurs pour cela qu’elle peut entrer à peu près partout. Mais elle a d’autres qualités moins appréciables. Cependant, si vous me laissez agir à ma guise, tout ira bien. »

Elle le vit commencer à éteindre une à une, d’un simple regard, les lampes qu’elle avait allumées. Elle frissonna. Être à côté de Damien Loch, avec un monstre dehors, passe encore. Mais se retrouver plongée dans les ténèbres… Damien s’aperçut de sa réaction et leva les yeux au ciel. Il préférait n’avoir à gérer qu’un seul problème à la fois (l’idiot crumlorr dehors) et non deux (l’idiot crumlorr et l’idiote Lynn). Il tenta donc de la raisonner.

« Allons, allons, ce n’est pas grand-chose, un petit effort… »

Plus l’obscurité se faisait autour d’elle, plus elle se sentait pâlir et haleter. Damien demeurait impassible.

« Vous tournez de l’œil… » Constata-t-il.

« J’ai peur… »

« Vous n’avez pas besoin d’avoir peur. »

« C’est facile à dire ça. »

La voix de Lynn était plus âpre que d’habitude et cela le surprit. Il se pencha vers elle et prit un ton rassurant. « Ne vous éloignez pas de moi, et tout sera très vite réglé. Demain vous vous demanderez encore comment vous avez pu vous inquiéter pour si peu. »

« J’espère. »

« Bien, fermez les yeux si ça peut vous aider, j’éteins la dernière. »

Lynn s’exécuta. Elle sentit, aussitôt qu’elle fut plongée dans le noir, son rythme cardiaque s’accélérer et sa respiration devenir pâteuse. Elle eut la sensation d’avaler du sable tandis que les murs paraissaient s’être resserrés sur elle pour l’écraser. Ses doigts et ses lèvres la picotaient, elle tressautait, comme si ses muscles avaient le hoquet. Ses doigts et sa poitrine se crispèrent, les palpitations commencèrent.

« Du calme voyons… » Grogna Damien.

Elle essaya vainement de se détendre, jusqu’à ce qu’une angoisse supérieure à celle qui l’étreignait déjà se faufile subitement en rampant dans la maison. Elle la surprit à envahir les murs, le sol, et à goutter en flaques visqueuses tout autour d’eux. Tétanisée, Lynn sursauta lorsqu’elle sentit une masse chaude se jeter sur ses pieds gelés.

« Haaa ! »

Dans un élan de courage, Épervier était sorti de sa cachette habituelle pour se réfugier là où il pensait être le plus en sécurité. Sa présence ne la rassura pas. La respiration difficile, elle ouvrit finalement les yeux comme si cela l’aiderait à prendre une bouffée d’air.

Mauvaise idée. Jamais la pièce n’avait été aussi sombre, il était impossible de distinguer quoi que ce soit, aucun repère n’était saisissable. Ce n’était pas une obscurité naturelle. Sa peur panique augmenta aussitôt. Elle entendit alors un râle qui ressemblait au halètement d’un monstre fatigué, et deux frayeurs se mêlèrent en elle. L’atmosphère étouffante et sinistre s’amplifiait, oppressante, moite et encrassée, toxique.

Lynn commença à manquer de plus en plus d’air, son larynx lui sembla comprimé, son œsophage totalement tordu et obstrué. Elle tourna la tête dans tous les sens, affolée, espérant pouvoir distinguer quelque chose qui la ramènerait vers l’oxygène. Mais elle sentit l’extérieur se refermer autour d’elle afin de l’emmurer vivante.

Elle se retrouva soudainement seule et isolée, abandonnée au milieu de nulle part, en apnée. Il n’y avait plus personne à ses côtés. Si elle ouvrait la bouche pour appeler, l’air ne rentrerait pas et aucun son n’en sortirait. Damien l’avait abandonnée. La pièce se vidait peu à peu de son oxygène. Il fallait qu’elle sorte si elle voulait trouver de l’air, mais pour ça, elle devait discerner et ouvrir la porte.

« Ne l’écoutez pas, je suis égoïste mais je ne pars jamais sans laisser un mot. »

Elle était incapable de savoir si Damien était bien à côté d’elle, elle ne pouvait pas sentir sa présence. Pourtant elle avait entendu ses paroles aussi proches que s’il les avait murmurées les lèvres collées à son oreille.

Soudain, ce fut comme si on l’extirpait du fond d’un puits prêt à s’écrouler. Comme si on venait de la retirer de la coque d’un bateau retourné en pleine tempête pour la ramener sur la côte, à l’abri de la fureur des vagues. Elle inspira bruyamment. Rien n’avait changé, elle n’avait pas bougé mais elle eut cette impression d’avoir été mise au sec après une proche noyade. Quelques centimètres plus loin, le précipice attendait sûrement qu’elle s’y jette, les vagues s’élançaient par-dessus elle, tentant de la happer, mais sur son promontoire elle se sentait en sécurité et inatteignable.

« Bien, assez perdu de temps. Occupons-nous de notre invité maintenant. »

Elle comprit à son ton qu’elle avait légèrement modifié les plans de Damien Loch. Toujours aveugle, Lynn tenta de se fier à ses autres sens. Elle les aurait crus exacerbés en un moment pareil mais ils étaient étonnamment faibles, comme voilés. Puis elle entendit au loin le souffle se briser en un étouffement abrupt, et à cet instant précis elle fut capable d’identifier quelles parties de la pièce avaient été libérées de la présence de la bête. La moiteur suintante sembla s’assécher et se contracter à chaque battement de son cœur, jusqu’à se résorber intégralement. Alors enfin, l’ombre lui parut plus claire et la faible lumière des réverbères de la rue, qui perçait dans la maison, lui brûla les yeux.

« Vous n’allez pas bien ? »

C’était clairement une question rhétorique. Lynn ne s’était pas aperçue qu’elle n’était plus debout mais affalée par terre. Elle inspirait encore par à-coups et tremblait. Elle devinait que son teint avait viré au violet, comme à chaque crise de spasmophilie. Après les pleurs, la phobie idiote. Damien Loch avait entre autres dons celui de la mettre dans des situations peu glorieuses. Elle ferma les paupières et préféra ne pas lui répondre.

« Voilà, je vous avais bien dit que ce n’était rien du tout. »

Elle leva un doigt vers lui sans le regarder et attendit que les palpitations faiblissent.

« Ma foi, quelle petite nature… »

Elle ne répondit toujours rien. Enfin, quand elle fut sûre que le sol était stable, elle se releva, en gardant les yeux fixés sur autre chose que Damien Loch.

« Je vous ai vexée ? »

« Non. »

« Vous mentez bien. » C’était manifestement un compliment de sa part « Bon ! Je suis heureux de vous apprendre qu’il n’y aura rien d’autre pour cette nuit. » Son sourire était moqueur et condescendant.

« Comment pouvez-vous en être sûr ? »

« Je les connais bien, ils sont déjà repartis. Quant à l’autre… je le connais bien aussi. Tant que nous, nous restons ici, et lui dehors, il n’y aura rien à craindre. »

Lynn évalua la situation, malgré sa peur panique et le surnaturel presque évident qu’elle avait rencontré cette nuit, il était trop tôt ou trop tard pour réfléchir posément à tout ce qui venait de se passer. Elle était heureuse que ça soit terminé, bien qu’elle ait du mal à estimer si elle avait été en danger ou non. Damien Loch paraissait plutôt confiant. Elle jeta un regard à la pendule. Il était déjà trois heures trente du matin.

« Je suppose qu’on ne va pas discuter de ce qui s’est passé ? »

« Je ne vois rien à ajouter, non. »

Trop lasse pour débattre, elle grommela !

« Je retourne me coucher, on verra ça demain. »

Épervier la suivit jusqu’à sa chambre et sauta sur son lit avant qu’elle n’ait eu le temps de le renvoyer en bas. Elle referma la porte puis le toisa avec intensité.

« Tu sais ce qui t’attend si tu miaules pour ressortir à quatre heures du matin ? »

Le chat se cala plus confortablement dans la couette.

« Je prends ça pour un oui. »

De nouveau et contrairement à son habitude, elle plongea dans le sommeil sitôt allongée.

 

La première chose à laquelle pensa Lynn en se réveillant, aussi stupide était-elle, fut qu’elle avait oublié de mettre son réveil la veille au soir. Le soleil éclairant la chambre l’avait réveillée, ce qui en novembre n’était pas bon signe. Un regard vers le réveil et elle eut la confirmation qu’il était tôt mais déjà trop tard. Huit heures vingt. Elle pouvait d’ores et déjà dire adieu à son cours d’archéologie orientale et égyptienne, ce qu’elle fit sans trop de peine à cette heure. Son esprit était brumeux et il était difficile d’être certain qu’elle n’avait pas rêvé la veille au soir.

Tout en préparant ses affaires avant de rejoindre la salle de bain, elle fit plusieurs spéculations afin de savoir si elle avait rêvé et auquel cas, si elle pouvait se souvenir de ce qui s’était passé hier soir, en omettant tout ce qui lui semblait irréel.

Épervier dormait toujours dans un coin du lit, trop heureux d’avoir été autorisé à rentrer. Elle eut beau fouiller sa mémoire, ses seuls souvenirs renvoyaient tous malheureusement à une seule et unique version. Ce qui voulait dire qu’elle avait très probablement encore M. Loch juste au-dessus.

Pénétrant dans la mezzanine, elle aperçut la lumière du jour descendant depuis le grenier. Poussée par la curiosité et afin de vérifier une énième fois la réalité, elle gravit l’escalier en colimaçon en appelant « Monsieur Loch ? ».

Aucune réponse. Elle monta définitivement dans la pièce. L’endroit était vide, en tout point identique à la veille, les costumes, les livres, rien n’avait bougé. Le lit était soigneusement bordé, on aurait dit que personne n’y avait dormi, mais il était fait avec les draps qu’elle avait apportés hier soir, ce qui la rassura quant à sa santé mentale.

Sans raison apparente, elle s’approcha du lit précautionneusement, guettant le passage de son hôte, et pencha le nez (mais qu’est-ce qui lui passait par la tête ?) au-dessus de l’oreiller. Tout sentait la lavande des sachets que sa mère avait l’habitude de déposer entre les piles de linge dans les armoires. Pas une trace de l’étrange odeur qu’elle avait cru inhaler hier soir. Déçue malgré elle, elle releva aussitôt la tête, avec le sentiment honteux de s’être comportée bêtement. C’est alors qu’elle remarqua un papier jauni impeccablement plié et coincé entre les deux oreillers. Elle le retira prudemment et hésita avant de l’ouvrir, faisant travailler inutilement son imagination.

Quand elle se décida à le déplier, elle y lut simplement

« Parfait ». Il avait effectivement laissé un mot.

Il était difficile pour Lynn d’en rester là, sans perdre de temps elle redescendit en trombe les marches afin de se préparer. Elle alla prendre une douche rapide, s’habilla sans regarder ce qu’elle mettait, fourra ses cours dans son sac et descendit tout aussi vite l’escalier. Pour la première fois elle alla à la cuisine non pour vérifier que Damien Loch n’était pas dans la rue mais pour espérer le voir. Peut-être allait-il s’expliquer. Ou peut-être pas. Personne ne trainait dans l’allée à part les chats du voisinage, pas de voisin taquin, pas d’inconnu inquiétant, le soleil nettoyait tout sur son passage d’une lumière rassurante. Arrivée devant la porte, elle enfila sa veste, tourna les clés dans la serrure sans hésitation et sortit.

Une fois sur le quai de la gare, elle consulta les horaires, tout n’était pas perdu pour son deuxième cours. Lorsque le train arriva, elle s’installa confortablement mais au lieu de lire, ou d’écouter de la musique comme à son habitude, elle s’appuya sur le côté et rêvassa tout le long du trajet. Quelles étaient ses options maintenant ? Un retour à la vie normale ? Est-ce qu’elle devrait faire semblant de rien ? Est-ce que Damien Loch comptait devenir un être fréquentable ? Est-ce qu’il allait changer d’avis et trouver ce qu’il pourrait lui dire sans la mettre en danger ? Il n’y avait qu’un moyen de le savoir. C’était décidé, sitôt la journée terminée, elle rentrerait aux Mûriers. S’il ne venait pas, ce serait elle qui irait le chercher.

 





4. Normalité

Le moral de Lynn chuta quand elle finit d’arriver en ville. Il était difficile de faire plus « normal » que cette foule grouillante, que ces gens vacants à leurs occupations, que ces affiches rappelant de ne pousser personne sur les voies du métro, pas même les touristes. Ici on se préoccupait de son travail, de ses frais, de ses emprunts, de ses clients, de son patron, de ses horaires, de son retard, de ses courses… peut-être que quelques-uns s’évadaient un instant, dans une autre histoire, avant de rouvrir les yeux sur la réalité. Peut-être que d’autres aimaient cette réalité. Lynn de son côté avait le secret sentiment de ne plus partager la même et de préférer celle qu’elle venait de découvrir.

Ici, pas de phénomène étrange, pas de personne étrange. Enfin, à part cette dame dans l’escalator qui entreprit de nettoyer son bouquet devant elle. Elle égalisait les herbes qui dépassaient, puis le nombre de feuilles sur chaque tige, puis le nombre de pétales sur chaque fleur…

Lynn sourit et se rendit compte qu’elle retournait pas à pas à son quotidien. Et elle eut peur. Non qu’une horreur ne revienne hanter son porche mais qu’il n’y eut plus rien du tout, que la tranquillité, le calme, la routine, tout ce qu’elle voyait autour d’elle. Elle qui pourtant savait qu’il y avait autre chose.

Elle voulut se raisonner. Mieux valait éviter les faux espoirs. Ce quotidien était le sien, ce monde était le sien, avec ses hauts et ses bas. Il ne fallait pas qu’elle rêve trop, peut-être qu’elle n’aurait jamais droit à autre chose. Mais repenser à ce frêle fantastique vécu hier soir était trop tentant. Cela ne lui procurait pas que les frissons de l’aventure. Ce n’était pas qu’un caprice de curieuse. Cela lui donnait le sentiment d’un bien-être rassurant, comme si elle marchait enfin dans le bon chemin, comme si elle se retrouvait dans son élément. Paradoxal mais plaisant.

Elle se laissa griser par cette sensation avant de se reprendre. Abrutie, abrutie, abrutie… redescends sur terre. Et elle soupira, n’aimant pas se gâcher elle-même ses chimères. Pourtant, c’était nécessaire. Elle grimaça en constatant que la froide réalité et l’université n’étaient plus très loin.

 

Quand elle arriva et s’installa dans l’amphithéâtre, Lynn eut droit au regard circonspect de son éternel acolyte. Il levait vers elle des yeux ronds qu’il s’empressa de rétrécir avant de la saluer.

« Salut ! »

« Salut… »

« Je l’avais jamais vu ce treillis… » Tenta prudemment Benjamin en la regardant sans émotion apparente.

« Ah… je l’ai déjà mis pourtant. »

« Avec un gilet orange et vert, et une chemise tibétaine, ça fait… spécial. »

« Bah… je vais en cours, pas à une soirée… » Maugréa-t-elle.

« Ouh, tu es de mauvaise humeur. La nuit a été aussi difficile que le réveil ? »

« Et toi ? T’as pas l’air bien frais non plus… »

En règle générale, quand Lynn ne voulait pas parler de quelque chose, elle passait immédiatement à un sujet qui avait vaguement un rapport, mais ne la concernait plus directement. La plupart des gens aimaient trop parler d’eux-mêmes, et surtout y être invités, pour ne pas saisir la perche. Aussi Benjamin s’empressa de lui répondre tandis que les derniers étudiants arrivaient.

« J’ai passé la plus grande partie de la nuit chez Jheimie, et la plus grande partie de la soirée seul avec. C’était censé être à sept heures, mais les gens ont commencé à arriver vers minuit… »

« Ah… ? »

« Oui, c’était quasiment que ses amis du Chili. » Pour Benjamin, ça avait l’air d’être une explication suffisante. « J’ai pas arrêté de boire des cocktails donc pour l’instant je pète la forme, malgré les cernes. J’attends de voir comment ça sera dans trois heures… »

« Et avec Jheimie ? »

« Ben… rien de neuf. On a parlé… on a regardé des séries… et toi alors ? Quoi de neuf ? »

Le point faible majeur de la technique de Lynn reposait sur le fait qu’il ne fallait surtout pas aborder un sujet que l’autre interlocuteur voulait lui-même éviter. Sinon il risquait de renvoyer la balle assez vite.

« Moi ? Ben… » Je recevais chez moi mon abruti de voisin, tu sais le gros lourd qui me traite comme une montagne de pus purulente. Et ensuite, en pleine nuit… Non, clairement, non… « … rien. Le chat a fait le con, j’ai mal dormi. »

« Tu bosses ce week-end ? »

« Eh oui… »

« Dommage… on aurait pu se faire un ciné. Je voulais inviter Jheimie mais j’ose pas. Sinon, je propose à Laura… t’en penses quoi ? »

« Benji… je sais que tu penses multiplier tes chances mais courir après plusieurs nanas à la fois, ça aide pas. »

« Statistiquement pourtant… »

« Depuis que tu es là, tu as tenté d’approcher toutes les gonzesses de l’amphi sans exception. Aucune nana n’a envie de sortir avec un gars qui lui montre autant d’intérêt qu’à n’importe quelle autre nénette, pourvu que ce soit une femme et qu’elle soit dans un périmètre proche. Enfin… » Elle secoua la tête avant de se corriger « … sauf si c’est un acteur sexy. Là, d’accord, elles font une exception. Mais sinon elles ont envie de se sentir uniques, tu comprends ? »

« Je crois pas que tu sois une référence en matière de pensée féminine… »

« Peut-être mais je suis meilleure observatrice que toi et je les ai assez côtoyées pour croire que tu devrais… repenser tes techniques de chasse. C’est tout. Au moins, essaye d’être subtil, on dirait un gamin de primaire. T’as fait quoi de ta soirée, t’as regardé Jheimie dans les yeux, ri quand elle riait, et acquiescé à tout ce qu’elle disait ? »

Le professeur venait d’arriver et lui fournissait l’excuse toute attendue pour clore le dialogue. Elle avait l’assez incorrecte réputation d’être une élève sérieuse, alors autant en profiter.

Benjamin grognait. Il avait l’habitude qu’on le traite de « gamin » par erreur ou frustration. Parce qu’il refusait de se conformer à une image morne d’adulte, où même les loisirs se devaient d’être sérieux. Pour lui, s’il y avait autant de dépressions, c’était précisément parce qu’il y avait trop de vies étriquées, dénuées d’ouverture et de possibilités infinies. Trop de gens qui sanglaient leurs envies dans un moule étroit et matérialiste. Trop de gens qui n’avaient plus cet immense terrain pour s’épanouir, celui qu’ils avaient parcouru enfants, quand ils jouaient. Benjamin n’avait jamais cessé de jouer, lui.

Mais Lynn savait tout ça. Et Lynn le comprenait parfaitement sur tout ça. Elle ne lui aurait jamais reproché cette vision des choses. Et de toute façon, Lynn ne lui reprochait jamais rien, ni ses blagues nulles quand il ne les retenait pas, ni les pires scénarios de Shadowrun qu’il lui avait fait subir, ni le fait qu’il collectionne les pailles fluo, ni le fait qu’il ait perdu - ou abîmé - nombre de ses affaires.

Et pour ce dernier point elle en aurait voulu à n’importe qui d’autre, à vie, mais pas à Benji. Jamais à Benji. Il pouvait éventrer sous ses yeux son Toad en peluche préféré, elle ne broncherait pas. Alors pourquoi maintenant s’en prenait-elle à lui ?

« T’es vraiment de sale humeur ce matin, t’as croisé ton voisin avant de venir ou quoi ? »

Non. Justement.

« On ferait mieux de suivre le cours… »

« C’est ça, j’ai déjà eu le même l’année dernière et toi, tout le monde sait que tu l’as déjà eu dans une autre vie donc bon… » Sa remarque innocente déclencha un pincement à l’estomac de Lynn.

Elle refusait de penser à quoi que ce soit de fantastique maintenant. Elle continua d’écrire et de se focaliser sur les paroles du professeur. Benjamin lui, ne comptait pas lâcher l’affaire, il chuchota ! « Chuis p’t’être pas très doué, et toi t’es peut-être plus lucide que moi mais au final, on en est au même point tous les deux… »

Elle ne releva pas la perfide remarque et fit mine de s’intéresser toujours au cours. Elle fronçait les sourcils et tournait sûrement encore la phrase dans sa tête car elle s’aperçut qu’elle écrivait !

« Le plus grand intérêt de la Résurrection de Piero della Francesca ne réside pas dans la magistrale géométrie de l’ensemble, sa composition en éventail, l’harmonie des roses et bleu, ou le passage de la mort à la vie symbolisé par le même point tous les deux. » Mais oui, Lynn, bien sûr.

Il avait raison…

« Pourtant, elle est pas si moche… » Songea Benjamin, continuant de l’examiner.

Pas si moche… mais jolie pour autant ? Difficile à dire. Si une chose cependant était sûre, c’est qu’elle n’était pas commune. Ses traits possédaient ces petits détails qui l’empêchaient de se fondre dans la masse. Comme si l’on avait pioché dans des origines variées, aux contours flous, l’inspiration métissée qui avait ensuite servi à tracer son visage.

Elle avait été classée avec Benjamin dans le groupe des « moches et/ou insignifiants » jusqu’à la fin du lycée, moins en raison de leur physique que de leur asociabilité relative et des goûts vestimentaires hasardeux de la jeune fille…

Ce n’est finalement que lorsqu’elle avait rejoint Benjamin en histoire de l’art, que son physique parut développer un curieux intérêt autour d’elle. Elle devint vite la cible de débats et paris douteux, parce qu’elle avait un air de portrait ancien.

Elle était là, quelque part entre les Sœurs Frankland et un Vermeer. D’autres n’étaient pas d’accord, ils votaient Renaissance florentine, preuves à l’appui. Mais d’autres affirmaient que n’importe quelle peinture préraphaélite leur montrerait qu’ils avaient tort, et qu’elle avait une tête à se cacher dans un Millais.

Avec des cheveux peu disciplinés, d’une couleur incertaine, entre le châtain et le miel, et des yeux gris-vert, clairs, sûrement peints à l’huile, elle pouvait jouer dans plusieurs catégories. Peut-être même dans la catégorie comics ! elle avait tout à fait sa place dans un Conan, essentiellement parce qu’elle avait du mal à se coiffer.

Lynn était loin d’être un canon, tout le monde au moins était d’accord là-dessus. En comparaison d’une jolie fille plus conventionnelle, elle faisait pâle figure. Mais pour Benjamin, bizarrement, elle avait quelque chose d’aussi intéressant, intriguant. Et il n’arrivait toujours pas à s’expliquer ce paradoxe.

En tout cas, si elle était seule, ça n’avait rien à voir avec son physique.

La solitude ne lui déplaisant pas, elle avait l’air de s’en accommoder plutôt bien. Néanmoins, se retrouver comparée à Benjamin sur le plan affectif lui était douloureux, leur situation n’ayant rien à voir.

Elle lui jeta un regard en coin, il boudait toujours mais ils capitulèrent tous les deux quand Lynn lui fit une mimique désolée en chuchotant ! « Touché… ».

Elle contempla un moment la salle. Pourquoi avait-elle été assez raisonnable pour venir ? Peut-être parce qu’avoir une occupation en journée ne faisait pas de mal, surtout en ce moment. Et puis Lynn appréciait l’atmosphère chaleureuse et gorgée d’âme qui régnait dans sa fac. Les boiseries anciennes, les couloirs dont le parquet grinçait, les grands escaliers impressionnants, les salles aux peintures qui pouvaient aussi bien représenter des allégories très kitsch de la connaissance, qu’un troupeau de vaches broutant de l’herbe en haut d’une falaise - le peintre était en mal d’inspiration au bout du vingtième amphithéâtre à décorer.

Il y avait plusieurs cours qui l’intéressaient et enfin, toute pressée qu’elle était de rentrer à l’Allée des Mûriers, elle avait ressenti le besoin de prendre l’air de la ville, d’entendre les cris des automobilistes quand elle traversait hors des clous, de se confronter à la normalité encore quelques temps. De flirter avec elle.

 

Il eût été préférable pour elle que ce goût ne fût pas de ceux qui, pour être appréciés, doivent rester passagers. Car en rentrant à l’Allée le soir même, Lynn eut la désagréable – et toute nouvelle – surprise de voir que Damien Loch n’était pas dans la rue.

Bien, chaque chose en son temps, elle rentra chez elle déposer ses affaires et faire un peu de rangement. Elle retourna au grenier dans l’espoir de trouver un objet qui aurait pu être oublié et qu’elle aurait été forcée de rapporter à son propriétaire. Même un cheveu ferait l’affaire. Mais rien. Consciente de son comportement ridicule elle s’arrêta un instant.

Damien Loch était et demeurait antipathique, orgueilleux et énervant. Mais il était son lien, aussi ténu soit-il, vers ce… cette… vers quelque chose de fantastique qui l’attirait irrémédiablement. Rien, il n’y avait plus rien et elle en était plus que déçue, elle s’assit tristement, réfléchissant à ce qu’elle allait faire à présent.

Il est des gens qui fuient tout ce qui peut sortir de l’ordinaire. Quel que soit le nombre de fois où ils sont confrontés à l’inhabituel, ils le repoussent et l’oublient. Il est des gens qui poursuivent le surnaturel et iront tout faire pour le provoquer. Il est des gens qui s’en moquent éperdument, et il ne faut leur parler pendant le match. Et, parmi d’autres encore, il est ceux qui ne seraient pas étonnés que cet extraordinaire soit là, juste à côté, portant mal son nom d’ailleurs.

Ils font mine de continuer leur petite vie de tous les jours, sans paraître s’en soucier. Mais si jamais ce fantastique met un pied dans leur réel, tel le chien devant le facteur, ils refuseront de le laisser repartir à bicyclette ensuite. Au moins, ils en conserveront un morceau.

Lynn était de ceux-là. Et le sentiment qu’elle éprouvait envers son aventure d’hier soir était étrange, c’était comme si on avait éveillé d’anciens souvenirs. Elle ne voulait pas retrouver cela par curiosité, ou désir d’expérimentation, mais bien par frustration.

 

Seulement Lynn n’était pas quelqu’un de patient. Au bout d’une demi-heure elle se résolut à aller frapper à la porte de Damien Loch, au diable les voisins, elle n’était tout de même pas rentrée plus tôt pour rien. Il faisait nuit mais cette fois-ci, elle n’avait pas peur. Elle savait qu’elle n’était pas seule, du moins le croyait-elle. Elle alla cogner à la porte du numéro un. Et attendit. Aucune agitation ne se manifesta de l’autre côté. Les rideaux empêchaient de distinguer l’intérieur. Elle frappa derechef.

Pourquoi avait-elle croisé pendant tous ces mois Damien Loch toujours quand il ne fallait pas et qu’il lui était impossible de le trouver maintenant qu’elle voulait le voir ? C’était décidément quelqu’un de contrariant. Rien ne servait de se fatiguer contre la porte. Elle ne voulait pas repartir mais elle n’avait rien à faire non plus ici.

Piétinant sur place, elle finit par regretter de n’avoir pas pris quelque chose pour laisser un message. Fouillant machinalement dans ses poches, elle fut surprise d’y trouver le petit mot découvert le matin même. Ah oui, elle était redescendue avec et l’avait fourré dans la poche de son treillis une fois dans la salle de bain afin qu’il soit au sec. Elle sortit un crayon de papier et griffonna en dessous de l’inscription laissée au préalable !

 

Parfait

Je ne suis pas d’accord…

 

Cela lui parut être une indication suffisante, elle glissa le mot sous la porte et fit demi-tour. Elle ne put s’empêcher de jeter un œil aux fenêtres de l’étage mais tout demeurait aussi inanimé qu’en bas.

Elle eut beaucoup plus de mal à s’endormir ce soir-là, nul doute que sa précédente étonnante nuit « presque » calme n’avait pas été naturelle. Comme toutes les nuits depuis sa plus tendre enfance, elle se réveilla par à-coups, se rendormit, se réveilla, se rendormit… Le lendemain matin, cette fois-ci agressée par le réveil, elle s’extirpa difficilement d’un de ces très classiques rêves stupides qui rimaient pour elle avec l’action de « dormir ».

Dormir, c’était se réveiller tout le temps jusqu’à enfin se rendormir quelques heures et faire des songes idiots. Dans celui-là elle était poursuivie par des cachalots géants qui avaient écrasé son bateau par inadvertance et lui tournaient encore dangereusement autour.

Comme tout le monde sait que les cachalots raffolent de la fraise, elle s’était rendue sur le pont d’un galion ennemi pour s’en procurer. Car il est aussi bien connu que les pirates, avant de bâillonner leurs victimes, leur lavaient les dents au dentifrice. Ce dernier étant toujours goût fraise, elle parvint donc à s’emparer du tube à l’insu du capitaine, et à le jeter aux cachalots afin que ceux-là la laissent tranquille.

Impossible de se préparer en étant plus posée que la veille, Lynn ne cessa de lutter intérieurement pour ne pas laisser son imagination s’emballer et bien sûr elle ne gagna pas le combat. Sous la douche, après la douche, dans l’escalier, dans la rue – après de nombreux coups d’œil tout autour d’elle - dans le train, dans le métro, en cours, à la cafeteria… impossible d’être physiquement et mentalement présente.

Elle rata sa station, elle ne nota aucun cours, elle oublia son sandwich sur la table.

« Ohé ? Tout va bien ? »

« Hmm ? » Elle venait de remarquer que Benjamin lui tirait la manche afin de la faire réagir. C’en était à ce point là ? « … à propos… ? »

« À propos ? » Il lui jeta un regard outré « Ça fait vingt minutes que je t’explique que je vais avec Jheimie au ciné samedi et tu ne sais toujours pas de quoi je parle ? ! »

Wow. Ça, c’était une première. Benji prenant une décision active concernant Jheimie. C’est vrai qu’elle était impardonnable, il aurait mérité plus que sa simple attention et elle ne la lui avait même pas accordée.

« C’est génial Ben ! Gg ! Raconte ! »

« Je t’ai déjà raconté… » Son ton était las et contrarié, mais il n’était pas en colère, plutôt inquiet « T’es sûre que ça va ? T’as pas écouté un mot de ce que je t’ai dit, t’as pas mangé, t’as dessiné des épées pendant le cours d’Art Moderne… »

« Ah… » Elle grimaça, elle était plus subtile d’habitude. « … désolée j’ai la tête ailleurs en ce moment. »

« Y’a un souci ? » La sollicitude franche de Ben la toucha.

Elle hésita. Benjamin, ce n’était pas n’importe quel ami. Disons même que c’était le seul qu’elle considérait vraiment comme tel. Ce n’était pas pour rien qu’elle avait fini par le rejoindre à la fac. Ils partageaient ce sentiment d’être mis à l’écart, sans trouver une explication évidente à ce fait. Ils partageaient un goût pour la fantaisie de la vie de tous les jours, une distance envers les autres, une façon de ne rien trop prendre au sérieux, qui leur permettait régulièrement d’animer des couloirs trop mornes à leur goût. La plupart du temps quand l’un avait un vrai problème, il préférait le minimiser et en rire avec l’autre.

C’était comme ça depuis qu’ils se connaissaient, ils s’épaulaient, dans un second degré léger, sans jamais savoir réellement ce qui ennuyait l’autre. Sans savoir ce qu’ils pouvaient vraiment confier, ou non. Elle ne voulait pas lui mentir, mais elle ne pouvait rien dire de bien concret. Elle détourna donc la question.

« On dirait qu’il y a un souci ? »

« Ben… t’as mauvaise mine déjà… »

« Mal dormi. Comme d’hab’, mais en pire. »

« Ok. Et ensuite ben… on dirait qu’on te fait chier. »

« Je te l’ai dit, j’ai la tête ailleurs. »

« C’est un peu plus qu’avoir la tête ailleurs là… y’a quelque chose qui te tracasse, ça se voit. »

Bien. Un morceau de la vérité.

« Je te préviens c’est tout bête… »

« C’est souvent comme ça. »

« Bon. C’est mon voisin. Il a été vaguement aimable l’autre jour… » Oui, bon, une vérité déformée… « Il a sous-entendu qu’il n’était pas méchant gratuitement mais il n’a pas voulu me dire pourquoi. Il a sous-entendu aussi qu’il me dirait la raison. »… très déformée… « Le souci c’est que je ne l’ai plus revu depuis. Et depuis ça m’obsède. »

« Ah… »

Lynn lui fit un pauvre sourire, manière de s’excuser pour la piètre qualité de son histoire.

« Je t’avais prévenu… » Comment rendre le palpitant complètement naze…

« Non je comprends. J’imagine que ça doit être relou, ça fait des mois que t’attends une explication, tu finis par te faire une raison, et finalement il veut bien en donner une mais se barre. Y’a de quoi être frustré. »

C’était pour ça aussi qu’elle aimait bien Benjamin, il faisait les bonnes connexions au bon moment.

« Voilà, t’as tout compris… »

« Enfin, c’est pas la peine de t’en faire un monde non plus. Vous habitez dans la même rue, vous allez vous revoir. »

« Pas faux… »

À partir de ce moment là, Lynn décida de se concentrer un peu plus sur le monde réel, car de l’autre elle n’avait plus aucune trace.

 

La résolution fut facile à tenir puisqu’elle passait le vendredi soir en ville et y travaillait tout le week-end. Servir des cafés à une clientèle majoritairement stressée – le café ne leur réussissait indubitablement pas – lui vida l’esprit. Elle rentra dimanche soir dans son studio, harassée et molle. Malgré cela, elle trouva le moyen de se réveiller à deux heures quarante et une, à trois heures quarante-quatre, à quatre heures quarante-huit et à cinq heures quarante-cinq, ainsi que de rêver de frites au curry vendues dans une étable.

Lundi matin elle n’avait pas cours, elle en profita pour prendre le temps d’enfin retirer les vieux composants de son ordi et d’en installer des plus à jour. Elle finissait de visser la carte graphique quand son téléphone sonna. Personne ne l’appelait en règle générale. Elle se jeta sur le combiné, incapable d’avoir une pensée cohérente.

« Oui ? »

La voix de sa tante la ramena à la brusque réalité.

« Bonjour Lily, c’est tatie ! »

« Bonjour tatie… » Sa déception était ridicule. Ri-di-cu-le.

« Comment ça se passe en ville ? Pas trop de pollution ? Vous avez beau temps ? »

« C’est gris, sûrement pollué, et ça se passe bien. Et vous, votre voyage ? »

Lynn connaissait trop bien sa tante pour ne pas lui donner ce qu’elle voulait. Aussitôt qu’elle prononça la formule magique, son interlocutrice se lança dans une description de la Grèce. Le grand soleil, les temples en ruines, la nourriture. La beauté de la Crête, les gens charmants avec qui ils avaient sympathisé. Les restaurants pas bons et chers, les gens malpolis, les automobilistes dangereux, les coups de soleil etc.

Après s’être assurée que Lynn s’occupait bien d’arroser les bégonias, d’empêcher la poussière de s’installer et avoir parlé d’un hypothétique passage dans la maison à leur retour, sa tante n’eut rien à ajouter et la discussion se termina. En éteignant le téléphone Lynn ne put s’empêcher de se rappeler ses bonnes résolutions.

Arrivée en avance pour son cours de début d’après-midi, elle vit Ben qui feuilletait un magazine dans le couloir de leur salle de classe. Elle se composa un sourire curieux et s’empressa de le rejoindre.

« Salut, salut ! »

« Eh ! Salut, t’as meilleure mine. »

« Toi aussi, alors, ton samedi soir ? »

Il ne répondit pas tout de suite et fit un timide sourire en coin. C’était bon signe.

« Super, on est allés manger après le film, on a pas mal parlé, elle avait l’air contente d’être là, enfin j’espère. En tout cas… »

Il avait besoin d’encouragement.

« Ouiii ? »

« … elle m’a proposé d’aller boire un verre avec ses potes ce soir, et d’inviter mes amis. Ça te dit de venir ? »

Ah.

« C’est génial mais je vais pas pouvoir venir, je dois être à la campagne ce soir… »

« Ben sinon je lui demande si ça la dérange pas de reporter à demain… »

« Euh… demain soir aussi je serai sûrement à l’Allée. »

« Ben après-demain… »

« Après-demain aussi j’y serai. » C’était de plus en plus difficile de faire preuve de bonne volonté.

« Je comprends pas, je croyais que tu détestais être dans cette grande baraque toute seule en semaine, tu ne ramènes pas le chat en ville d’habitude ? »

« Si… » Pathétique.

« C’est pas à cause de ton voisin quand même ? »

« Non. » Non ce n’était pas à cause de lui. Enfin, pas directement… Mais elle préféra encore inventer une excuse. « J’ai eu ma tante au téléphone, ils sont susceptibles de passer je sais pas quand et j’ai laissé la maison en bordel ». Mais bien sûr.

« Ah ouais, j’imagine… »

Ce n’était pas difficile, Benjamin avait pour habitude de poser une paire de chaussettes sur un meuble, puis un cd par-dessus, de rajouter un magazine, puis des sous-bocks, puis des câbles, puis de superposer une pile de livres et cendriers. Le tout s’affalait finalement et constituait une première strate prête à accueillir les suivantes. Donc l’idée qu’une pièce puisse très vite se transformer en zone instable nécessitant une semaine de rangement avant qu’elle ne soit jugée vivable par ses propriétaires était concevable.

« T’as besoin d’aide ? »

« Non, je te remercie mais ça devrait aller. »

« Bon ben, je te raconterai alors… »

« J’y compte bien ! » Un peu d’enthousiasme ne faisait pas de mal. Elle continua de s’occuper l’esprit avec le plus de détails anodins possibles, pourvu qu’elle ne voie pas le temps passer.

 

Lynn accueillit la fin du jour avec délice, elle se dépêcha de se rendre à la gare, de taper du pied en attendant son train, de se ruer dans l’allée et de la découvrir aussi inanimée qu’à l’accoutumée. Elle était essoufflée, et pour rien… Elle ouvrit la porte de la maison, à la recherche d’un message ou d’un signe, mais tout était identique à vendredi dernier. Épervier vint chercher un câlin et elle le prit dans ses bras un instant, ce qui le surprit.

D’habitude vivante et motivée, elle se sentit désertée par toute envie d’action constructive. Reposant le chat au sol, elle se servit un thé et voulut monter au grenier pour lire. Mais elle s’arrêta en cours de route. Finalement elle s’assit sur son lit pour grattouiller la guitare sans vraiment jouer quelque chose, avant de retourner au salon et de s’endormir devant la console.

Les autres jours de la semaine se ressemblèrent, ainsi que les semaines qui suivirent. Son oncle et sa tante rentrèrent en ville, sans se rendre entre temps à l’Allée. Vous ai-je dit que Lynn, était abusivement sensible et de fait, considérablement rancunière ? Pas la peine de gâcher du chauffage pour rien.

Elle ne remit plus les pieds dans la maison avant la fin décembre. Pas la peine de glisser sur le verglas pour rien non plus. Au début c’était sa façon d’en vouloir à son voisin – comme si cela pouvait l’affecter d’une manière ou d’une autre – puis, paradoxalement, de lui montrer sa plus parfaite indifférence. Puis ce fut finalement l’emprise du quotidien qui prit le dessus et l’englua parfaitement.

Les vacances d’hiver étaient monotones. Elle se résolut le mois suivant à ne se rendre à l’Allée qu’une fois tous les quinze jours. Elle prit bien la peine de ne faire attention à rien d’autre qu’au sol sur le chemin de la maison et à ne pas s’attendre à autre chose qu’à des publicités mensongères parmi le courrier. Cela fonctionna très bien, Lynn estima qu’elle avait presque réussi à oublier l’existence d’un voisin idiot qui, somme toute, n’avait existé que neuf mois dans sa vie. Elle se rappela que sa vie ne pouvait pas comporter autre chose que ce qu’elle y voyait déjà. Qu’est-ce qu’elle croyait ? Qu’on sortirait un jour un bouquin qui s’appellerait « Lynn Jezequel » ? Il ne fallait pas se leurrer…

Elle ne s’attendait plus à rien et s’occupait de ses passions, amis, sorties, comme elle l’avait toujours fait. Elle n’avait pas imaginé un certain soir, mais il était devenu un souvenir brumeux, derrière une vitre embuée, presque irréel.

C’est pourquoi, triant le courrier qui s’était accumulé la semaine, elle fut surprise d’y découvrir par une fin d’après-midi de février une petite lettre sans timbre adressée à Mlle Lynn Jezequel et signée par Mlle Merilla Cendre. D’autant que tout ce que demandait Merilla était de la voir au plus vite, sans autre forme d’explication. Elle retourna la lettre plusieurs fois entre ses doigts. Est-ce que sa voisine voulait dire « là, maintenant, tout de suite » ? Quelle heure était-il… Dix-sept heures… Merilla précisait bien « Ne répondez pas, venez juste dès que vous avez ce message. »

Était-ce un piège ? Elle secoua la tête en soupirant, un piège de quoi ? De tentative d’empoisonnement avec des cookies au gingembre périmés ?

Merilla était connue pour être une petite dame introvertie, vieille fille, perdue quelque part entre la cinquantaine et la soixantaine. Amoureuse des oiseaux et des jupes à rayures violettes et enfin, mauvaise pâtissière.

Tout le monde verrait Lynn se rendre chez Mlle Cendre, surtout Rosie Harvet. Elle aurait tôt fait de rendre son rapport si elle n’en sortait pas vivante. Oh et puis, peu importait, Lynn était retournée à la normale, elle se conduirait comme dans la normale. Elle déposa donc le courrier, enfila son manteau et sortit de chez elle.

 





5. Rosie Harvet et le cochon qui chante

Elle avait raison de penser que Rosie Harvet voyait tout et tout le monde. D’ailleurs Rosie Harvet était la seule dont les quelques rideaux de fenêtres n’étaient jamais faits de pleine toile mais toujours percés de broderies et d’ouvertures vers l’extérieur. Mais Rosie en vérité, ne voyait pas tout. Et c’est bien ce qui la tracassait et la poussait à affiner sans relâche son art.

Plus frustrant encore, Rosie voyait mais ne comprenait pas. Comment expliquer cet homme à l’accoutrement grotesque qui avait attendu toute une journée devant chez M. Damien Loch puis avait disparu sans qu’elle ne le voie repartir ? Bien sûr, il y avait eu cette espèce de panne de courant, tous les lampadaires s’étaient éteints et plus rien ne lui avait été identifiable, malgré ses jumelles à infrarouges, jusqu’à ce que la lumière revienne et que l’allée apparaisse déserte.

Bien plus énervant, Rosie avait vu la pauvre Lynn, vêtue comme un sac, se rendre chez l’irascible Damien Loch dès le lendemain soir. Jamais Damien n’avait reçu autant de visites. Mais voilà, alors que Mlle Jezequel avait frappé plusieurs fois à sa porte, et que Rosie avait parfaitement reconnu M. Loch soulever le rideau du premier et observer la jeune fille une fois partie, il l’avait laissée à la porte.

Bien sûr, bien sûr, il ne portait pas Lynn dans son cœur, mais de là à être aussi grossier alors qu’elle ne venait probablement que régler leur différend une bonne fois pour toute…

Elle n’avait pas été en mesure d’identifier ce que Lynn avait écrit et glissé sous sa porte, un affreux merle se jetant devant son télescope à ce moment là.

Elle avait également remarqué que Damien Loch avait plus d’une fois surveillé par la fenêtre si Lynn n’était pas dans les parages avant de sortir. Elle l’avait surpris à tourner devant le numéro sept sitôt que Lynn disparaissait dans une pièce. Elle se souvenait très bien de sa mine outragée le soir où Lynn s’était faite des pitas au ketchup et les avait laissées trôner sur la table du salon le temps d’aller chercher un verre.

Mais pourquoi aujourd’hui, à peine arrivée, Lynn sortait-elle pour sonner au numéro deux, chez Mlle Merilla Cendre ? Voilà qui donna du fil à retordre à Rosie Harvet.

Car aussitôt que Merilla ouvrit la porte et vit Lynn, un air malheureux et faussement surpris se peignit sur son visage.

« Bonsoir… euh… »

« Bonsoir ! J’espère que je ne vous dérange pas, mais comme vous m’avez dit de venir au plus tôt… » Lynn tenait la lettre entre ses mains, Merilla l’ignora.

« Comment ? Je… je… vous devez faire erreur, je ne vous ai jamais demandé de venir. » Non seulement Merilla mentait mal, mais elle jouait mal. N’importe qui aurait montré son intérêt, sa curiosité, aurait ouvert un peu plus grande la porte.

Lynn devina que quelque chose ne tournait pas rond. Mlle Cendre s’empressa de tenter de refermer sa porte sur sa visiteuse. Lynn insista !

« Excusez-moi mais c’est bien votre nom en bas de la page et… »

« Non non, ce n’est pas moi ». La porte se referma brutalement.

« Bien… » Lynn se contenta de hausser les épaules et tourna les talons. Pas un regard vers le numéro un, juste en face. Elle prit soin de déchirer la lettre et de la glisser dans la première poubelle venue.

Une fois encore, Rosie ne put voir ce qu’elle contenait, mais elle tenait trop à son orgueil pour descendre faire les poubelles devant tout le monde. Qui sait s’il n’y avait pas un ou deux voisins collés à sa vitre à l’observer ?

Si elle était restée à sa fenêtre, elle aurait pu voir M. Damien Loch sortir de chez Merilla et retourner tranquillement chez lui. Mais quelque chose l’en empêcha. Un bruit, provenant du rez-de-chaussée. Elle descendit afin de percer le mystère de ce son mélodieux qui lui parvenait soudain aux oreilles. Une fois dans son salon, elle comprit que le bruit étrange venait de l’extérieur et elle ouvrit la porte.

Elle demeura hébétée un instant. Dans la rue, devant sa maison, un cochon chantait. Un cochon, un cochon… rose, vivant, trottinant. Il avait une belle voix tonnante et suave de baryton. Il ne faisait que passer et Rosie le suivit des yeux, au bord de la crise cardiaque. Elle se frotta les oreilles, se frotta les yeux et put constater que la rue était parfaitement vide et silencieuse.

Peut-être que de passer trop de temps les yeux derrière des jumelles déformait la vue, au point de donner des hallucinations ? À quand remontait son dernier verre d’alcool ? Peut-être que le cake au brandy avait été trop arrosé ? Elle s’enferma chez elle, hésitante.

Elle remonta à l’étage vérifier si d’autres personnes avaient vu le cochon. Mais au moment où elle s’empara de sa longue-vue, elle entendit le chant retentir de nouveau. Elle chercha du regard le cochon dans la rue mais il n’y était pas. Elle rejeta la longue-vue sur le fauteuil en tremblant, le chant se fit un murmure puis disparut.

Rester trop longtemps seule l’avait peut-être rendue folle, elle hésita à appeler quelqu’un. Elle descendit à pas feutrés vers sa cuisine, de peur que le cochon n’ait un complice qui l’espionne. Elle vérifia à travers le rideau si quelqu’un était dans l’allée qui pourrait la rassurer. À ce moment là, elle perçut le chant moqueur du petit cochon sans pouvoir déterminer d’où il s’élevait. Prise de panique, elle sortit de chez elle en hurlant.

C’est là que Lynn, faisant chauffer de l’eau sur la gazinière, la vit passer en courant devant sa fenêtre. Interloquée, la soirée n’étant décidément pas banale, elle jugea bon de ne pas suivre les habitudes de ses autres voisins et de sortir voir ce qui se passait, afin d’apporter son aide.

 

Elle trouva finalement Rosie Harvet au bout de la rue, dans le square aménagé pour les enfants et encore éclairé, réfugiée sous le toboggan malgré son léger embonpoint. Ses cheveux courts et beige délavé (une teinture sur du blanc qui faiblissait à chaque nouvelle pluie) en bataille, ses grosses lunettes pendant sur sa poitrine. Une vision très inhabituelle.

« Mme Harvet ? Mme Harvet ? Est-ce que ça va ? »

Rosie se bouchait les oreilles en grelottant.

« Mme Harvet ? »

« Vous le voyez ? Vous le voyez ? » Ses yeux globuleux à présent vacillants, elle pointait le cheval à bascule pour enfants.

« De quoi ? Le petit cheval ? »

« Non ! Le cochon ! Le cochon ! »

Voilà peut-être pourquoi Rosie avait autant de paires de jumelles, ses lunettes n’étaient plus assez fortes.

« Je ne vois pas de cochon… je vous assure que c’est un cheval »

« Et vous n’entendez rien ? Vous n’entendez pas ? »

Lynn prêta l’oreille à la brise et ne distingua aucun son alarmant.

« Rien de particulier, non. »

Rosie sembla écouter elle aussi, puis murmura !

« Vous avez raison. Il est parti… »

« Mme Harvet ? » Lynn n’avait jamais particulièrement apprécié Mme Harvet bien qu’elle n’eût rien, si ce n’est sa curiosité maladive, à lui reprocher. Mais la voir dans un tel état lui fit mal au cœur. « Vous voulez boire quelque chose ? Vous pouvez venir à la maison. »

Rosie se contenta d’acquiescer faiblement et Lynn l’aida à sortir de son refuge. Elle l’accompagna jusque chez elle, ralluma le gaz et remit l’eau à chauffer. Elles n’échangèrent pas un mot mais Rosie reprit quelques couleurs. Elle accepta volontiers plusieurs morceaux de cake aux carottes et au chocolat blanc, le trouvant terriblement fondant au passage, et sa terreur s’éloigna enfin.

« Je vous remercie, vous êtes bien aimable. »

« Je vous en prie. » Lynn n’osa pas ajouter « Tout le monde aurait fait de même » étant donné que c’était trop faux pour être vrai, même affirmé avec conviction. « Encore un peu de thé ? »

« Volontiers. »

Mme Harvet n’avait pas l’air d’être pressée de rentrer chez elle et heureusement que Lynn refaisait chauffer de l’eau car quelqu’un frappa subitement à sa porte et s’engouffra chez elle avant qu’elle n’ait pu ouvrir. Elle eut juste le temps de se rendre dans l’entrée.

« Mlle Cendre ? »

« Laissez-moi rentrer je vous en prie ! »

Merilla se jeta avec effroi dans le salon sans se retourner derrière elle. Lynn referma la porte et enfin Merilla soupira.

« J’ai bien cru qu’il ne me laisserait pas venir. »

« Qui ça ? »

« Le cochon ? » S’enquit Rosie.

« Oh, personne, personne. » Répondit Mlle Cendre en entendant la voix de Mme Harvet et elle partit de son petit rire étranglé et hoquetant « Je me suis trompée… » Et de nouveau, elle rit à moitié.

« Vous voulez vous asseoir avec nous et prendre un peu de thé ? Il reste du cake. »

Philosophe. Lynn savait être philosophe. Bien qu’elle se sentît parfaitement ridicule dans son rôle. Jusqu’à présent, elle avait évité du mieux qu’elle le pouvait toute forme de réunion sociale au milieu de personnes auxquelles elle n’avait rien à dire, et dont les propos ne l’intéressaient pas plus. Mais à présent, elle s’y sentait poussée par un élan de compassion et aussi, il faut l’avouer, de curiosité.

Merilla parut honnêtement surprise de trouver là Mme Harvet, elle la salua d’un hochement de tête, et Rosie lui rendit un faible sourire. L’une comme l’autre se demandaient si elles avaient été victimes du même phénomène.

« Asseyez-vous, je vous en prie ».

« On se sent bien chez vous, vraiment. » Répondit Merilla sur un ton qui sous-entendait plus. Elle tenta de communiquer par des regards appuyés mais Lynn n’avait pas la tête à faire des hypothèses à partir d’atomes de poussière.

Quand il n’y eut plus de cake, elle alla chercher des sablés. Merilla et Rosie n’échangèrent que des banalités de toute la soirée, on apprit que Mme Parl avait changé de rideaux, choisissant des campanules et des jonquilles cette fois-ci. M. Kann allait, lui, probablement changer de voiture, car il recevait et feuilletait beaucoup de magazines auto en ce moment. Et le cygne noir du parc était enfin parti.

« Parti… comme ça ? » L’air sceptique de Lynn trahissait les soupçons qu’elle portait sur les habitants de l’Allée des Mûriers. Mais si quelqu’un avait pu voir quelqu’un d’autre être en cause dans cette affaire, c’était bien Rosie Harvet.

« Oui ! Tout seul ! Il a dû partir vers un autre endroit, le gardien l’a vu la veille, et puis il avait disparu le lendemain. »

Enfin, on constata qu’il était fort tard.

« Oh ! Mais il va être l’heure de dîner. » S’exclama la petite voix fluette de Mme Harvet.

Lynn évita de les y inviter et n’ajouta rien. Son mutisme fit grimacer les deux femmes. Merilla répondit donc !

« Hum, oui, vous avez raison, il va être temps de rentrer. »

Lynn espéra qu’elles ne comptaient pas faire de trop fréquentes incursions chez elle à partir de maintenant, elle ne se sentait vraiment pas à sa place dans ce genre de situation.

« Bien ! Je vous remercie pour cette petite soirée très agréable. »

« Je vous en prie. » Sourit maladroitement Lynn.

Si Rosie Harvet se leva, Merilla paraissait très ennuyée à l’idée de partir. Elle finit par rougir complètement en demandant !

« Puis-je vous emprunter vos toilettes ? »

« Bien sûr. » Lynn lui indiqua le chemin et Merilla disparut. Rosie trouva là un prétexte pour attendre encore un peu, et finir les sablés.

Mais quand il fut clair que Merilla devait être indisposée et ne désinvestirait plus les lieux d’aisance, et qu’il n’y aurait rien d’autre à manger, Lynn raccompagna Rosie à la porte. Cette dernière la remercia avant de retourner chez elle en jetant des regards prudents et furtifs à droite et à gauche.

Quand Lynn referma la porte, elle surprit Merilla descendant aussitôt l’escalier.

« Je suis vraiment confuse, excusez-moi, mais il fallait que je vous parle. » C’était une évidence aussi Lynn se contenta d’attendre la suite. « Cela ne vous ennuie pas ? »

« Maintenant que vous êtes là de toute façon… » Ce n’était pas très poli, mais c’était très Lynn. Les deux femmes retournèrent au salon.

« Je suis désolée pour mon attitude de toute à l’heure, mais je ne pouvais pas vous accueillir. »

« Je vous crois. »

Merilla parut hésiter, elle prit un ton maternel.

« Je ne sais pas ce que vous savez, ou ce que vous ne savez pas mon enfant mais… il ne faut pas que vous laissiez M. Loch approcher de chez vous, ni que vous cherchiez à le voir. »

Lynn prit son ton le plus serein. Elle ne savait pas non plus exactement ce que savait ou ne savait pas sa voisine et préféra rester neutre.

« M. Loch est un voisin extrêmement antipathique mais je survivrai à ses sarcasmes, ne vous inquiétez pas. »

« Vous savez aussi bien que moi que ce n’est pas le seul problème avec lui… »

Nous y voilà. Merilla lui offrit un regard qui en disait long. Le nombre de voisins dissimulant de sombres secrets augmentait à vue d’œil…

« Très bien. Alors quel est le problème exactement ? »

Lynn croisa les bras sur sa poitrine et Merilla prit une mine

résignée tout en s’asseyant dans un fauteuil.

 





6. Une incroyable bavarde

Merilla prit une grande inspiration et on frappa de nouveau à la porte.

« C’est pas vrai… » Soupira Lynn.

« Ne le laissez pas entrer, ne le laissez pas entrer ! » S’épouvanta sa voisine en tremblant dans son fauteuil.

Depuis l’extérieur, Lynn entendit une voix autoritaire appeler.

« Merilla ? Je sais très bien que vous êtes là. Et vous, vous savez très bien ce que cela veut dire… »

« Ne le laissez par entrer, par pitié ! »

Lynn trouva la situation absurde mais se retint de le dire, elle tenta d’offrir une mine rassurante à Merilla.

« Ne vous inquiétez pas, quoi que vous pensiez ! je n’ai pas envie de le voir. Je vous écoute. »

On tambourina furieusement à la porte.

« Est-ce que l’on va continuer à m’ignorer ? C’est parfaitement inconvenant ! Lynn ! Ouvrez cette porte ! »

Il n’eut à attendre que quelques instants. Lynn vint lui ouvrir mais lui barra aussitôt le passage avec assurance.

« Lynn n’est pas à vos ordres monsieur Loch. Rentrez chez vous. »

En prononçant ces mots, elle sentit quelque chose se crisper dans sa poitrine. Ce n’était pas difficile d’en deviner la cause ! elle avait attendu tout ce temps de le voir et maintenant que ça arrivait enfin, elle le renvoyait. D’un autre côté, la situation lui apportait une certaine satisfaction personnelle. Une sorte de « Bien fait pour ta gueule. »

Elle était également contente de constater qu’elle était redevenue maîtresse de chez elle, même si elle ne comprenait pas comment ou pourquoi.

Damien Loch la considéra un instant en plissant des yeux.

« Je me suis trompé. Vous êtes bien plus que rancunière. Ah ! Vous pouvez m’accuser de méchanceté gratuite ! Je n’ai pas le temps de vous expliquer, laissez-moi rentrer et m’entretenir avec votre… invitée. »

Lynn se demanda si tout le quartier comptait absolument mettre les pieds chez elle aujourd’hui.

« Est-ce que vous êtes en danger ? »

Face à son refus, et encore plus face à sa question calme et incongrue, Damien demeura surpris. Il grommela !

« Lynn, je n’ai pas le temps de… »

« Monsieur Loch, avez-vous une bonne raison de vous introduire ici autre que d’empêcher Merilla de me parler ? »

Il serra les dents.

« J’ai des milliers de bonnes raisons d’éviter qu’elle vous parle… »

« Cela vous met-il en danger de mort ? »

« Bien sûr que non. » Siffla-t-il.

« Si Merilla n’était pas venue me voir, seriez-vous resté bien tranquille chez vous ? »

« Mais bien évidemment ! »

« Très bien je vous remercie. » Elle se fit un plaisir de lui claquer la porte au nez pour l’entrouvrir subrepticement ensuite afin d’ajouter d’un ton mielleux ! « et bonne soirée. ». Cette fois-ci, elle la claqua pour de bon.

Aussitôt la voix de M. Loch tonna !

« Lynn si vous n’ouvrez pas cette porte je vous assure que je vais insister jusqu’à ce que vous n’en puissiez plus ! »

« Si c’est tout ce que vous pouvez faire, allez-y, ne vous gênez pas ! » Lui cria-t-elle à son tour, peu émue.

Elle se demandait comment une simple porte pouvait l’empêcher d’entrer chez elle, lui comme les siens. Et pourquoi ils ne tentaient pas tout simplement de l’enfoncer ou de briser une vitre. Un peu extrême comme solution, certes, mais efficace…

Elle retourna auprès de Merilla, songeuse, tandis qu’il s’échinait à vociférer à l’extérieur !

« Merilla, si vous faites ce que vous avez l’intention de faire, je vous jure que vous le regretterez ! Vous m’entendez ? ! Vous n’avez aucun droit ! »

Damien Loch continua de proférer des menaces aussi Lynn piocha parmi ses CDs que sa mère avait classé dans la catégorie « bruits et hurlements inaudibles » et monta le son. Le voisin finit par s’éloigner de son porche non sans pester et Lynn arrêta la chaîne, fronçant les sourcils.

« Je ne comprends pas… la dernière fois il n’a eu aucun mal à rentrer ici. »

« Les circonstances à présent sont différentes. »

« Mais pourquoi il ne force pas la porte ? »

« C’est plus compliqué que ça… » Merilla inspira lentement « Très bien, à ce propos, pouvez-vous me raconter en détail ce qui s’est passé lorsqu’il est venu ? »

Lynn parut surprise. Elle s’attendait à être celle qui poserait les questions mais elle venait de se faire couper l’herbe sous le pied. Merilla paraissait si inquiète qu’elle se résolut à patienter et à lui répondre. Elle lui raconta brièvement la fameuse nuit, dans ses grandes lignes. Sa voisine hocha la tête plusieurs fois. « Hum. Je vois. C’est bien ce qu’il m’a dit. »

Lynn l’observa qui réfléchissait, se demandant quel rôle sa voisine pouvait bien venir jouer dans l’histoire et quel crédit apporter à ses propos. Elle demanda, hésitante !

« Excusez-moi mais… vous connaissez bien Damien Loch ? »

Merilla lui offrit une grimace.

« Si je le connais bien ? Pas assez et trop à la fois. »

Merilla ne dit rien de plus. Lynn enchaîna alors prudemment avec une nouvelle question !

« Vous étiez pas à deux doigts de me dire quelque chose toute à ? »

Pourvu que Merilla ne se soit pas donnée toute cette peine juste pour lui dire que Damien était louche et qu’elle ferait mieux de l’ignorer. Pourvu que…

« Eh bien, je me répète, mais il faut absolument que vous vous teniez à l’écart de lui. Ce n’est pas bon pour vous de le fréquenter. »

Les épaules de Lynn s’affaissèrent, trahissant sa déception. Puis elle constata, dubitative !

« Je ne comprends pas pourquoi vous venez me dire ça maintenant… je n’ai pas cherché à le revoir ces derniers jours. »

« Lynn, je ne suis pas dupe. Je sais très bien que quelles que soient vos résolutions, elles ne tiendront pas longtemps. »

« Mais pourquoi vous être donnée tout ce mal juste pour me dire ça ? Vous auriez pu simplement m’écrire ‘Stop parler à Damien Loch. Vilaine fille’. »

« Je doute qu’un simple avertissement écrit vous aurait suffit. Vous dire que Damien Loch est une mauvaise personne est une chose, vous le faire comprendre en est une autre. »

Lynn devina à cette remarque que la conversation n’en resterait pas là et cela la rassura. Elle demanda avec curiosité !

« Pourquoi Damien ne veut pas que vous me parliez ? Si votre but, c’est qu’on s’évite, ça devrait l’arranger. Manifestement, lui non plus n’a pas envie de me voir… »

« Je pense que… Je ne sais pas exactement, je crois qu’il préfèrerait que je ne me mêle pas de ça, que je ne vous parle pas. Il y a des choses qui… » Merilla prêta l’oreille au silence et attendit. Comme elle n’entendait rien elle poursuivit « Mais d’abord expliquez-moi franchement. Pourquoi tenez-vous tant à le revoir ? »

De nouveau Lynn eut le sentiment que rien de ce qui se passait n’était logique. C’était elle qui ne savait rien, elle qui comprenait de moins en moins, elle qui brûlait d’envie d’avoir des réponses. Et pourtant, c’était elle qui se retrouvait interrogée…

Elle sourit, les yeux brillant d’une lueur malicieuse, en répondant !

« À votre avis ? Vous croyez que j’allais le laisser faire de la magie dans mon salon, me prévenir que j’aurai peut-être d’autres visites bizarres, et le laisser ensuite redevenir un inconnu ? »

« Hum… et c’est tout ? »

« Quoi d’autre ? »

« Très bien, je vois. »

« Bon ! À votre tour. Pourquoi vous inquiéter comme ça pour moi ? Quel est le problème ? Qu’est-ce que vous savez exactement que je ne sais pas ? »

Merilla se redressa légèrement dans son fauteuil et croisa ses mains sur ses genoux.

« Évidemment, je m’inquiéterais pour n’importe qui que ce… que cette personne déciderait d’approcher de trop près. Lui, comme les siens, n’ont rien à faire avec les gens comme nous, et ils nous le rappellent bien assez souvent comme ça. »

« Je suppose que… nous ne sommes pas du même monde… » Plaisanta Lynn en adoptant un ton snob.

« Vous ne croyez pas si bien dire… » La voix de Merilla demeurait grave. « Malgré tout, je me doute, je sais même, combien vous avez envie de vous mêler à eux. Comprenez. C’est imprudent et c’est dangereux pour nous d’avoir à faire quoi que ce soit avec les gens de leur sorte, croyez-en ma malheureuse expérience. Et si ce n’était que ça… mais il y a quelque chose avec monsieur Loch qui ne tourne pas rond. Et il y a quelque chose avec vous, qui ne tourne pas rond. »

Lynn ne savait pas si elle voulait connaître en premier ce qui ne tournait pas rond avec lui, avec elle, ou découvrir l’expérience malheureuse de Merilla. Cette dernière ajouta finalement !

« C’est pour ça que vous ne devez pas l’approcher. Il a une… une influence néfaste sur vous. »

Lynn haussa un sourcil.

« Comment ça ? »

« C’est difficile à formuler. Mais il faut que vous gardiez vos distances. »

« Ça, j’ai compris, mais… vous ne voulez pas rentrer dans les détails ? »

La jeune fille posa sur elle un regard suppliant. Les traits de Merilla se tendirent péniblement quand elle répondit !

« Vous ne comprenez pas… »

« Non, en effet. Je ne comprends rien… parce que personne ne veut rien m’expliquer. » Souffla Lynn tristement.

« Bien. Si ça peut vous éviter de commettre des erreurs… » Merilla inspira nerveusement « Damien Loch n’est pas la première personne dans son genre que j’ai rencontrée et… je ne suis moi-même pas tout à fait aussi ordinaire qu’il n’y paraît. »

Lynn afficha un air intéressé et Merilla décroisa les mains pour accompagner ses paroles.

« J’ai… je n’ai rien à voir avec monsieur Loch et ses semblables, mais… j’ai toujours eu… des dons… particuliers. » Comme Lynn ne réagissait pas, Merilla crut bon de préciser ! « J’aimerais que vous ne me jugiez pas trop vite. Vous avez déjà sans doute croisé plus d’un charlatan qui se vantait d’avoir des dons hors du commun… »

Lynn lui offrit un sourire compréhensif !

« Oui. Mais je devine que vous n’êtes pas le grand docteur N’Fanssoubo qui fait revenir la femme aimée et soigne les problèmes d’impuissance ? »

Merilla toussota nerveusement.

« Hum. En effet. »

« Vous n’allez pas non plus me prédire des initiatives fécondes en mars qui produiront leurs effets cet été grâce à l’effet constructif de ? »

« Hum. Non plus. Disons que… depuis mon enfance j’ai constaté ma capacité à… hum… lire en les autres. » Elle jeta un coup d’œil discret à Lynn avant d’ajouter « Il y a certaines personnes dont je devine les envies profondes, les envies cachées. Je sais quand elles mentent… je sais ce qu’elles veulent vraiment… »

« Ça doit être pratique. » Répondit Lynn tout en essayant de faire le vide dans sa tête.

« C’est surtout pénible. Mais on s’en accommode. J’ai appris à cacher mon don et à m’en servir avec modération, mais il m’a fallu du temps. Ce genre de capacité vous met forcément à l’écart. Et puis cela engendre une curiosité insatiable, un frisson d’aventure auquel il est difficile de résister. On se sent dans le secret d’un univers inconnu des autres et dont on veut explorer les limites. »

« Je vois parfaitement ce que vous voulez dire. »

« Je sais bien. J’ai éprouvé tout comme vous cette tentation. J’ai longtemps cherché d’autres personnes comme moi, en vain. Les autres dons dont on me parlait étaient si fugaces, si abstraits, qu’ils ne me rappelaient en rien les miens. Tout au plus témoignaient-ils eux aussi de la présence d’un vague surnaturel, mais bien plus discret que le mien. Que m’importaient les fantômes, les rêves prémonitoires ou ce genre de choses ? J’étais à la recherche d’un monde bien plus concret, réel et intense. J’en demandais beaucoup, sans doute que j’étais trop jeune… »

Merilla semblait raconter une histoire à un public imaginaire, c’est à peine si elle regardait Lynn. C’était peut-être la première fois qu’elle racontait tout ça, alors qu’elle en mourait d’envie depuis des années. Peut-être que pendant tout ce temps, elle avait préparé puis gardé au chaud son petit discours, brûlant de pouvoir, un jour enfin, le rendre publique.

Lynn se garda donc de l’interrompre et se contenta de faire « Hmm » histoire de confirmer qu’elle l’écoutait bien.

Et Merilla continua !

« Mais j’étais sûre de moi. Je devinais déjà qu’il y avait autre chose, de plus fort, même si je n’arrivais pas à le trouver… parce que j’en ai parcouru, des lieux prétendument magiques, ah ça ! J’ai traqué ce monde qui me faisait tant envie… seule et sans succès. Je voulais quelque chose d’aussi sûr et vrai que mes dons l’étaient. Ce ne fut pas simple à trouver vous savez, tout est fait pour nous tromper, pour nous décourager mais j’étais tenace. J’insistais, je scrutais chaque nouveau visage, je crus un moment que je ne trouverais jamais rien de plus… jusqu’à ce que je rencontre… »

Merilla avait dû atteindre la partie non préparée de son discours, car elle s’interrompit brutalement, sans sembler vouloir continuer.

« Jusqu’à ce que vous rencontriez… ? » L’encouragea Lynn.

« Je… je n’ai pas le droit de dire son nom, il me l’a interdit. »

Merilla se fit à nouveau muette. Timidement, Lynn proposa !

« On n’a qu’à l’appeler Bob. »

Merilla grimaça !

« Je ne sais pas si ça va lui plaire… »

« Il n’y a pas de raison qu’il l’apprenne, non ? Et puis, qu’est-ce qui va le moins lui plaire, le fait que vous lui donniez son véritable nom ou le fait que vous l’appeliez Bob ? »

« Je préfère l’appeler Robert dans ce cas… » Annonça Merilla d’un ton révérencieux.

« Allons-y pour Robert alors. Et donc ? »

« Je me rendais chez l’épicier pour racheter des petits gâteaux et un peu de lait. Et je suis tombée sur lui. Je sus tout de suite que je n’avais pas à faire à quelqu’un d’ordinaire. Avec lui, impossible de sentir comme avec les autres ses envies ou peurs, je ne voyais… je ne voyais rien. »

« Mais qu’est-ce qu’il faisait là Robert ? »

« Eh bien, ses courses, comme moi. »

Lynn tenta de se représenter la scène. Merilla avec sa brique de lait et son paquet de shortbread sous le bras, et un mystérieux inconnu éclairé par les néons de l’épicier du coin, en train de choisir des crackers ! ‘Bonjour c’est moi, c’est Robert, l’homme-magique, et vous ne devinerez jamais quel parfum de crackers j’ai en tête…’

« Hmm… je vois. »

« Je ne vais pas tout vous détailler, mais je n’ai pas pu m’empêcher de l’aborder. Je crois que d’une façon ou d’une autre, il avait deviné mes intentions et attendait sûrement que je vienne à lui. Et ensuite… Eh bien, nous avons sympathisé et j’ai commencé à en découvrir plus sur l’usage de mon propre don, comme sur l’existence de leur monde et des autres créatures qui le peuplent. »

« Leur monde ? »

Merilla acquiesça.

« Notre monde n’est pas le seul de palpable. Il y en a un autre. »

« Vous voulez dire, quelque chose comme un monde parallèle ? »

« Euh, je ne sais pas… c’est plutôt comme si ce monde-ci était divisé en deux. Et que nous, nous n’avions accès qu’à une de ses faces. C’est un monde qui est bien là, mais qui nous est caché. Qui autrefois nous était visible mais qui s’est détourné de nous et qui a continué d’exister à notre insu. »

« Mais où ça ? »

« Ici même, partout ! »

« Donc c’est un monde parallèle. » Lynn tentait de rassembler ses idées, Merilla écarquilla les yeux.

« Écoutez, peut-être, je… peu importe non ? Ce n’est pas la question. Cet autre monde est peuplé par des… par toutes sortes de créatures qui nous sont inconnues. La plupart ne peuvent pas vivre ici, mais certaines, qui semblent plus proches de nous, parcourent notre monde à notre insu. Leurs dons sont bien plus impressionnants que le mien. Elles ont tendance à ne pas se mêler tout à fait aux humains, beaucoup se sentent trop différentes ou supérieures. »

« Cette description me rappelle furieusement quelqu’un… » Murmura la jeune fille.

« Je crois que grâce à mon don, j’ai pu éveiller la curiosité de Robert et m’épargner le mépris ou la condescendance polie que ceux de son espèce nous affichent habituellement. Mais finalement… peut-être me voyait-il seulement comme une bête curieuse ? Je ne sais pas. Mon don l’amusait et cela l’amusait presque autant de m’apprendre à m’en servir. J’appris à l’affiner sur les gens de son espèce ! je voyais des bribes de souvenirs, quelque chose de très différent d’avec les humains. »

Imperceptiblement, Lynn s’était penchée vers sa voisine, de plus en plus attentive. Hélas, plus Merilla avançait dans son histoire, plus elle devait atteindre les chapitres qui avaient été rédigés à la va-vite car elle devint de moins en moins précise.

« Et… Enfin… Hum… Tout cela ne m’a menée à rien de bon. Ce monde n’est pas pour nous. Ni ceux qui le peuplent. En m’y intéressant, en voulant prendre part à sa vie, je me suis attaquée à trop grand et je dus vite renoncer avant que cela ne dégénère. Autant vous le dire tout de suite, l’autre monde n’a rien d’un joyeux pays enchanté… »

La mine blême de Merilla témoignait suffisamment de son malaise à l’évocation de ces souvenirs, pour que Lynn ne demande pas de détails.

« Et je peux m’estimer heureuse d’être encore là aujourd’hui pour vous prévenir. Parce que d’autres… » De nouveau le visage pâle et les yeux dans le vide, Merilla s’interrompit un instant avant de reprendre « …

d’autres n’ont pas eu ma chance. »

« Mais votre ami Robert ne pouvait rien pour vous ? »

« Il a fait ce qu’il a pu, et c’est bien grâce à lui que je suis toujours là, mais plus rien ne sera comme avant. J’ai beaucoup perdu à me mêler de ce qui ne me regardait pas. Et aujourd’hui encore, je n’ai pas retrouvé la paix. Il m’avait prévenue. Enfin… Vous me comprenez à présent ? Il ne faut pas que vous vous mêliez de tout ça, vous devez rester à l’écart. »

« D’accord… Pas d’autre monde, c’est mal… Ok. » Lynn hocha lentement le menton.

Merilla l’examina un instant, mesurant le sérieux de ses propos.

« Bien. »

Puis la jeune fille pencha la tête sur le côté, fuyant un instant son regard.

« Mais vous avouerez que dit comme ça, ça éveille quand même la curiosité… »

Merilla soupira bruyamment et Lynn enchaîna aussitôt !

« Je plaisante, rassurez-vous, j’ai compris ! c’est fascinant mais c’est comme se fasciner pour un gros gisement d’uranium et d’y aller avec son p’tit seau et sa pelle ! c’est pas bon si on veut rester en vie. » Comme Merilla ne répondait rien, Lynn ajouta « … Enfin je suis pas sûre que l’image soit la bonne. L’uranium, juste comme ça, c’est pas non plus… Enfin, vous voyez ce que je veux dire de toute façon ? »

Merilla acquiesça en souriant. Dans le silence qui se répandait, quelqu’un applaudit, puis une voix doucereuse mais ferme résonna dans la pièce.

« Très bien. Je vous remercie Merilla pour cet excellent exposé, quoique brouillon sur la fin. Maintenant vous pouvez gentiment retourner chez vous et… »

« Ah… nous sommes toujours sous écoute… » Chuchota Lynn en lançant quelques regards suspicieux autour d’elle.

« Je n’ai… je n’ai pas fini. » Répondit nerveusement Merilla.

« Attention Merilla… » Menaça la voix caverneuse qui sortait de nulle part.

« Mais pourquoi faut-il toujours que ça s’arrête juste quand ça devient intéressant… » Se plaignit la jeune fille.

« Lynn… » La voix était lasse et blasée « Ne vous mêlez pas de ça, vous serez mignonne. »

« Je vous renvoie le conseil. Et j’ajoute que ça vous ferait pas de mal d’être mignon de temps en temps. » Elle se tourna vers Merilla, pleine d’espoir « On peut pas le… l’empêcher d’écouter ? »

Merilla fit non de la tête et Lynn enchaîna !

« Ou de parler au moins, ça lui ferait les pieds… »

« Lynn ! » Gronda la voix, plus fort.

« Je crains de n’être pas en mesure de faire quoi que ce soit. » Répondit misérablement Merilla.

« Mais c’est pénible ça, de pas être tranquille chez soi… » La jeune fille s’adressa cette fois-ci au plafond « Vous êtes pénible vous savez ? Pour quelqu’un qui se targue de faire respecter les bonnes manières aux autres, vous pourriez faire un effort. » Comme le silence s’imposa, Lynn demanda !

« Il est parti ? »

« Vous l’avez peut-être vexé… » Proposa Merilla.

« Bon, alors, donc on disait, l’autre monde, pas bien. Et ensuite ? »

« Eh bien… » Hésitante, Merilla regarda elle aussi le plafond puis continua « il y a quelque chose avec vous… d’inhabituel. »

Lynn, malgré toutes ses bonnes résolutions, ne put empêcher ses yeux de briller intensément quand elle demanda !

« J’ai… des dons moi aussi ? »

« Non. »

« Ah. »

Elle coula misérablement dans son fauteuil.

« Mais il y a… il y a tout autour de vous une sorte de… Il y a quelque chose. Non seulement ça perturbe mes dons, mais ça a l’air de vous tenir aussi à l’abri de toutes ces… choses sombres et répugnantes qui viennent de l’autre monde. »

« Euh… ben c’est plutôt une bonne chose ça, non ? »

Le regard de Merilla clamait le contraire.

« Mon enfant, croyez-moi, quand on a une telle protection autour de soi, ce n’est pas bon signe. Je n’ai jamais vu ça, et je ne sais pas ce que c’est… ça… ça a l’air double… ça a l’air… de cacher quelque chose. » La voix de Merilla n’était plus qu’un murmure rauque et énigmatique.

« Comment ça ? »

« Si vous me dites que vous ne savez rien à rien… je dirais que je n’en sais pas plus que vous. »

« Ah… »

« Quant à monsieur Loch… il est particulier, même parmi les siens. Robert et lui ont beau être de la même espèce, dans leur essence ils sont très différents. Je ne sais pas grand-chose, et je peux me tromper, mais je sais que monsieur Loch attire de mauvaises choses autour de lui, constamment. En grande quantité. Et si je vous ai dit qu’il était néfaste pour vous, c’est que depuis que vous vous êtes intéressée à lui… la face visible de votre protection s’est mise à faiblir. »

Lynn inspira doucement, réfléchissant !

« Mais… comment font les autres gens ? Apparemment tout le monde n’a pas mon truc, et je vois pas tous les jours des gens enlevés par le monstre des toilettes… »

« Il n’y a pas de monstre des toilettes. » S’étonna Merilla.

« C’était une image. »

« Les autres gens n’ont pas à craindre ce qui vient de l’autre monde, ils n’ont pas de raison d’entrer en contact avec ces choses, les frontières sont étroitement gardées. Normalement. Il y a peu de choses néfastes qui peuvent passer sans y être volontairement poussées, et ceux qui sont à même de les faire rentrer sont tenus de les maîtriser. »

« D’accord. »

« Les seules personnes qui ont besoin d’avoir une protection importante sont celles qui ont un lien avec l’autre monde et ses habitants. Et vous, vous n’avez pas de lien, aussi… je n’y comprends rien. » Merilla se mordit la lèvre avant de poursuivre. « Je connais monsieur Loch non seulement par ce que je vois et sens traîner autour de lui, mais surtout par certaines images, certains souvenirs que j’ai entraperçus. Et ce que j’ai vu… ça non plus, ce n’est pas bon pour vous. »

« Décidément… j’ai pas de chance. »

« En effet. Ce que j’ai vu… »

« Mademoiselle Cendre, est-ce que le mot ‘ privé’ évoque quelque chose pour vous ? »

Ses paroles résonnèrent, attristées, dans la pièce. Le ton était si malheureux et blessé qu’aucune des deux femmes ne répondit.

« S’il vous plaît, je vous demande de me comprendre… vous n’avez pas le droit de faire cela. »

Cette voix, atterrée et profonde, aurait parfaitement convenu à un infortuné romantique du début du XIXe siècle. Seul face à un grand malheur. Confronté aux éléments déchaînés, du haut de sa falaise (un bon romantique ne sort jamais sans sa falaise). Il aurait été là, appuyé contre son arbre mort et noueux, offrant à la furie écumante ses inconsolables ‘Pourquoi ? Pourquoiiiii !’

Une voix qui donne envie de poser une main sur son épaule et de dire avec tendresse « Là, là… ça va aller maintenant. » Mais Lynn s’adressa à Merilla, totalement insensible !

« Après la menace, il joue la carte de la compassion. C’est son truc, il a déjà essayé avec moi. »

« Lynn, malgré une vivacité d’esprit indéniable, vous ne comprenez rien à rien. » Contesta Damien Loch avec irritation.

« Eh bien laissez Merilla m’expliquer au lieu de venir nous embêter, ça ne vous regarde pas ce qu’elle me raconte. »

« Votre conversation me concerne ! Vous ne pouvez pas la continuer sans mon accord ! » Annonça-t-il, comme un argument indiscutable.

« Si ça marchait comme ça, ça fait longtemps que tous les magazines people auraient fait faillite. »

« Il n’a pas tort vous savez… » Bredouilla Merilla à voix basse « … mon don me rend bien indiscrète. »

« Certes, mais là, c’est pour la bonne cause non ? »

« Je… je ne sais pas. »

Lynn s’écroula encore plus tristement dans son fauteuil.

« Vous pensez que c’est si grave que ça, ce qu’il risque de vous faire ? » L’expression épouvantée et muette que Merilla suffit à la renseigner.

« Hum. Autre monde, pas bien, Damien Loch, pas bien du tout. D’accord. Message reçu. »

« Je suis désolée Lynn, d’avoir eu à vous raconter tout cela. D’avoir éveillé sans doute encore plus votre curiosité, mais je préfère que vous sachiez à quoi vous attendre à présent. Je ne pouvais pas rester les bras croisés sans rien faire, je m’en serais voulu. »

« Oui, je comprends. Maintenant au moins, quoi que je fasse, vous n’avez rien à vous reprocher. »

Merilla l’examina un instant, troublée.

« Ne vous méprenez pas Lynn, si jamais il vous arrive quoi que ce soit, je ne pourrai sans doute rien pour vous. J’ai déjà bien assez de mal à m’aider moi-même. Je peux… je peux vous avertir si je vois quelque chose, mais je ne pourrai pas vous sauver. »

Lynn déglutit. Elle avait voulu de l’aventure, elle en avait sur un plateau. Mais rien à voir avec une petite balade rafraîchissante dans une forêt magique. On la prévenait du danger et, pourquoi pas, de sa mort prochaine. Ce n’était finalement pas aussi attirant qu’elle l’imaginait. Si Merilla avait effectivement éveillé sa curiosité, elle l’avait également bridée par la même occasion. Comme elle ne répondait rien, Merilla ajouta !

« Lynn, quoi que vous pensiez, Monsieur Loch n’est pas votre ami. Ne vous laissez pas avoir par son apparente sympathie. »

« Mademoiselle Cendre, un cadavre d’iguane vérolé échoué au Pôle Nord est plus chaleureux et sympathique que Damien Loch. »

Elles échangèrent un sourire. Curieusement, la voix de son voisin ne vint pas protester.

« Bien. Alors je pense que vous savez l’essentiel. »

Mademoiselle Cendre se releva, prête à partir. Et silencieuse, Lynn la raccompagna à la porte. M. Loch n’y était pas. S’il se cantonnait à l’Allée des Mûriers et l’ignorait, comme ça avait été presque toujours le cas ces derniers temps, elle ne craignait rien. Elle rentrerait gentiment en ville demain et attendrait le temps qu’il faut avant de remettre les pieds dans la maison. Le temps de se détacher et d’oublier, si c’était possible. Elle n’avait pas vraiment le choix, il fallait que ça soit possible.

 

Cette nuit-là, elle ne rêva ni de chips aux kiwis, ni de baleines qui dansent. Elle était dans un chaos de rochers, recouverts de mousse. Elle sautait de l’un à l’autre et descendait, de plus en plus profondément.

Le chaos devenait un gouffre escarpé, dans lequel elle sautillait, insouciante. Quand elle atteignit la dernière grande pierre plate et verte, elle constata qu’elle n’était pas tout à fait collée à la paroi. Elle se pencha au dessus de l’interstice.

L’étroite cavité était brillante et dorée, et descendait plus bas. « Jamais je ne passerai là-dedans » se dit Lynn, sans penser qu’il n’y avait aucune raison pour qu’elle veuille y passer. Et elle entendit les voix, qui l’appelaient depuis l’intérieur, qui lui disaient qu’elle était déjà venue ici, qu’avant elle venait, pourquoi ne pouvait elle pas descendre ? Revenir, comme avant ?

Lynn fit un pas mais elle voyait bien qu’elle ne pouvait s’y faufiler que la tête la première, et qu’à un moment ou à un autre, elle risquait de rester coincer. Sa phobie prit le dessus, elle n’avait pas peur du noir mais d’être emmurée vivante, de manquer d’air. Elle fit demi-tour, le chaos avait disparu, elle marchait dans les bois.

Les fougères étaient hautes et humides, Lynn sifflait un air de flûte familier, un rapace la suivait de branche en branche, mais elle ne voulait pas se retourner. Quand elle atteignit la pointe de la côte, que l’herbe était rase et qu’il n’y avait plus de traces de la forêt, elle contempla la mer qui se jetait plus bas contre les récifs. Elle était dangereusement au bord mais n’avait pas peur, elle sentait pertinemment la présence derrière elle qui la retiendrait, comme avant. Qui veillait.

Brusquement sa conscience se mêla au rêve, elle voulut savoir qui était là. Elle pivota mais n’eut qu’à peine le temps de tourner la tête, un violent coup dans son dos la poussa dans le vide.

 





7. Mauvaise semaine

Lynn sortit brusquement de son « rêve » en prenant une grande bouffée d’air, ses mèches en bataille éparpillées devant ses yeux, ses mains accrochées à la couette. Elle alluma toutes les lumières, respira, se rasséréna et eut mal aux yeux, forcément. Elle se sentit baignée de chaleur, de confort, de calme. Sa chambre claire la rassura. Pourtant, elle ne parvint pas à refermer l’oeil du reste de la nuit. Elle arriva en cours trop tôt, mais jamais assez tôt pour Benjamin, et avec une mine qui en disait long.

« Waouh, bonjour zombie-girl. Tu me donnes tes conseils-beauté ? »

« De la purée d’avocat. Beaucoup de purée d’avocat. » Lynn bâilla tout en dégringolant sur le sol. « Et un peu de vitriol. Pour les cernes. » Elle commença à faire du tam-tam sur son classeur.

« Tiens, quand t’es fatiguée tu fais des rythmes à trois temps. »

« C’est parce que je boîte à moitié… j’ai glissé dans l’escalier ce matin. »

« Haha ! Sans dec’ ? ! »

Honte et désespoir…

« J’ai… j’ai pas dormi de la nuit, j’étais sur les nerfs, je me suis finalement rendormie ce matin, cinq minutes avant de devoir partir. Quand le camion poubelle est passé, je me suis réveillée en sursaut, j’ai hurlé, j’ai vu l’heure, je me suis enfuie de ma chambre et j’ai dégringolé. »

« Mais qu’est-ce qui t’est arrivé ? »

« Rien, en plus… » Et c’était vrai, rien d’autre que cette peur au ventre qui l’avait saisie pendant son rêve. « À ton tour. »

« Bah moi, rien de neuf tu sais. Avec Jheimie on va au zoo dimanche, toi tu bosses ? »

« Au zoo… ? » Lynn lui lança un regard dubitatif l’air de dire y’a encore des gens qui vont au zoo ?

« Oui, pourquoi pas ? »

« Hum… bon. Oui, je bosse. »

« Tu fais quoi après ? »

« J’ai une soirée costumée… »

Benjamin ne lui lança aucun regard bizarre. Et il ne lui demanda pas de quoi il s’agissait. Il savait déjà. C’était même à cause de lui que Lynn avait rencontré ces gens-là. Lui, c’était en arrivant à la fac, à cause d’Elisa. Mais Elisa n’aurait jamais voulu de lui, même fringué comme Mr. Darcy. Ça ne l’avait pas empêché de tenter sa chance quand même et de persister. En conséquence de quoi, il s’était retrouvé à porter des petits bas blancs, des pourpoints trop larges, des cottes de mailles ou des cravates de soie, alors que contrairement aux autres, il n’avait aucune passion pour la reconstitution historique, encore moins pour le déguisement. Et Lynn l’avait bien sûr aidé.

Après ça, il avait rendu les armes mais Lynn, elle, alors qu’elle ne poursuivait personne, avait continué. Il ne savait pas trop pourquoi, pas plus qu’elle. La mode ne l’intéressait pas. Coudre, encore moins. Pourtant, elle s’était étonnamment laissée prendre au jeu.

Elle s’était mise à réaliser ses tenues d’un autre temps, baignant dans un indescriptible sentiment de satisfaction intérieure à chaque fois qu’elle en terminait une. Les soirées et sorties costumées lui servaient d’excuses pour justifier ces envies bizarres de tenues anciennes, qui finissaient immanquablement sur la penderie, et qu’elle n’avait pas même vraiment envie de porter.

La plupart de ceux qui participaient aux rencontres était constituée de passionnés d’art, de mode, du costume, d’autres étaient des nostalgiques du passé, d’autres encore venaient pour jouer à la princesse… Elle, là-dedans, ne savait pas se situer.

Benjamin pencha la tête vers elle.

« C’est où ? »

« Chez Gabrielo. »

Benjamin fixa Lynn en ouvrant grand les yeux, l’air intéressé. Gabrielo, c’était l’Italien improbable qui possédait cet immense appartement tout aussi improbable, garni de dorures, de marbre, de moulures rococo… et je n’invente rien. C’était un truc à voir au moins une fois dans sa vie. Lynn comprit son regard et proposa !

« Si tu veux venir avec Jheimie… »

« Tu peux nous prêter quelque chose ? »

« Sûrement. »

« Hum… écoute, faut que je vois si ça la botte, je sais pas si ça va lui plaire. »

« Comme tu veux. »

« Et ton voisin sinon, des nouvelles ? »

« Du peu que j’en ai vu, retour à la normale ! exécrable et sans-gêne. »

« Bon ben, il avait dû boire un verre de trop la dernière fois. »

« Je pense aussi… »

Le reste de la journée fut délicat à gérer. Plus d’une fois Lynn se frotta le visage et bâilla, elle eut du mal à suivre, elle se sentait déphasée. Cela aurait dû être agréable mais c’était plus comme se recoucher en pleine journée et se réveiller ensuite hagard, la bouche sèche, la démarche alourdie.

« Tu devrais rentrer dormir tu sais ? »

« Ah non, retourner se coucher en journée c’est pire que tout. » Affirma-t-elle. Et elle préféra s’endormir finalement là, sur sa table, après avoir lutté pour garder les yeux ouverts. Jusqu’à ce que M. Lopez la réveille. « Mais enfin ! Jezequel ! Si vous dormez, mais qu’est-ce que je vais devenir ? »

« Mhmm.. oui… désolée. » Lynn cligna douloureusement des paupières « Excusez-moi… »

Cours d’histoire de la langue. Personne ne l’avait choisi en se disant que ça allait être passionnant, mais uniquement parce que c’était celui qui restait en désespoir de cause si on voulait éviter d’avoir cours samedi matin et vendredi soir. En choisissant ce cours, Lynn ne savait pas à quoi s’attendre, sûrement à ce qu’on fait de pire en matière de cours universitaire soporifique.

Au lieu de ça, elle et le professeur s’étaient finalement entendus comme larrons en foire et faisaient régulièrement des blagues en vieux saxon, tandis que les autres étaient largués en pleine mer. Pas étonnant qu’une fois Lynn écroulée sur ses feuilles, M. Lopez se sente perdu au moment d’interroger l’assemblée.

« Vous pouvez répéter la question ? » Lui demanda-t-elle finalement à moitié en train de se rendormir.

La nuit qui suivit, Lynn continua de faire des cauchemars angoissants, d’autant plus angoissants qu’ils débutaient de manière douce, sereine et plaisante, si bien que la chute en était plus dure. Il y avait ces lieux en hauteur, et ces lieux souterrains, ces lieux émergés, ces lieux immergés. Jamais tout à fait un cauchemar, mais jamais non plus un véritable rêve.

Il y eut celui-ci, où elle était réveillée par la lumière du jour, où elle se dépêchait de courir, pour ne pas être en retard, où elle traversait les collines pieds nus et appréciait sa course. Mais elle croisait une procession funéraire. Alors elle la suivait, jusqu’à ce que la nuit tombe, que la procession s’estompe et qu’elle ne sache plus pourquoi elle marchait.

Pourquoi est-ce qu’elle se réveillait morte de peur, après un rêve aussi insignifiant ? Pour une fois, elle aurait aimé refaire un rêve idiot, du genre de celui où elle nourrissait des bébés lézards avec des yaourts aux prunes. Mais à la place, elle se rendormait et rêvait de plaines, de forêts, de mers immenses, de fuites, de descentes, de montées… De quoi expliquer ses nausées.

Le plus étrange c’est qu’elle passa la journée suivante au lit, à somnoler, perdue entre le matelas et la couette. Les bruits de la rue rebondissaient dans son crâne. Elle se sentait flasque et le moindre geste l’exténuait.

Plus d’une fois dans ces moments de trouble elle crut apercevoir quelqu’un dans la pièce, mais lorsqu’elle se forçait à se réveiller pour de bon elle pouvait constater qu’il ne s’agissait souvent que de la chaise ou du chat. Elle ne distingua pas vraiment le jour de la nuit. Le plus douloureux, quand elle eut finalement l’impression d’avoir perdu un à un tous ses sens, fut d’entendre brutalement éclater la sonnerie stridente du téléphone.

Elle le laissa sonner, mais la personne insista.

« … oui ? » Difficile d’enlever le ton rauque de sa gorge.

« Hey, désolé, je te réveille ? » La voix de Ben était effectivement désolée mais aussi inquiète.

« Je… je sais pas. Plus ou moins. »

« Ça va ? On t’a pas vue depuis lundi… »

« On est quel jour ? »

« Mercredi »

« Malade. Je crois que j’ai la grippe. »

« Encore ? Mais tout le monde a la grippe en ce moment… T’es allée chez le médecin ? »

« Pas la force… »

« Eeehhhh, faut que t’y ailles ! »

« Mais non. La grippe ça s’en va tout seul, faut juste attendre. »

« T’es même pas sûre de ce que t’as. »

« Si je vais pas mieux ce weekend, j’irai voir le médecin. »

« Ouais, si t’es encore en vie. »

« Te laisses pas avoir par le matraquage médiatique. Je suis juste crevée et avec la nausée, je suis pas au bord du gouffre. » Elle s’interrompit en se rappelant son dernier rêve, le même que l’autre fois. Le gouffre couvert de mousses et la voix qui l’appelait, puis sa chute. Elle secoua la tête.

Benjamin la ramena sur terre.

« T’as mangé quelque chose ? »

« Euh… quand ça ? »

« Aujourd’hui par exemple. »

Elle chercha avec intérêt la réponse exacte, mais ne trouva rien d’autre que !

« Je crois pas… »

« Ça va pas aider si tu manges pas. »

« Oh, j’ai quelques réserves… »

« Bon ! Je passe te voir. »

Elle sourit, même s’il ne pouvait pas la voir, en répondant !

« Amène des oranges. »

« Sérieux ? »

« Si tu veux, j’ai besoin de vitamines après tout… »

Benjamin passa donc à seize heures, il trouva que l’appartement était glacial, même pour la saison. La toute petite pièce ne devait pourtant pas être difficile à chauffer. Ils pressèrent joyeusement des oranges, bien que Lynn fît surtout semblant. Benjamin parvint à la distraire un peu, avec les dernières nouvelles, une partie de Portal, et quelques vidéos.

Et cette nuit-là, elle ne se rappela pas de son rêve. Jeudi matin elle était un peu mieux en forme mais le soir venu, elle se coucha quand même tôt, puis vendredi matin elle se rendit compte qu’elle se réveillait à sept heures et que la dernière fois qu’elle avait vu le réveil, il était vingt-deux heures, et qu’elle s’était écroulée après avoir éteint la lumière. Elle n’eut pas le souvenir d’un cauchemar, ni d’un rêve absurde. Elle se leva et se sentit parfaitement remise, se lava et alla en cours, fraîche et pimpante. Le rétablissement tombait à pic, le weekend aurait été difficile autrement.

Elle se rendit au boulot le soir même, prête à endurer la mauvaise humeur des clients mécontents. Quand elle rentra enfin dans la nuit, elle trouva Épervier caché derrière la poubelle du petit comptoir qui faisait office de cuisine (uniquement parce qu’il y avait un micro-onde au dessus et un mini-frigo en dessous).

« Ben alors, qu’est-ce que tu fais là toi ? »

Lynn observa bien la pièce mais n’y vit rien d’anormal, le chat se contenta de miauler d’interrogation et de se blottir contre elle en ronronnant. Elle fit bien le tour du minuscule appartement.

Rien dans le placard-salle de bain en dehors de la cabine de douche, des toilettes, du mini-lavabo et de l’étagère. Rien dans la pièce principale, en dehors du lit, de la table pliante, du tabouret, de l’ordinateur, de l’écran et de la console, et des piles de livres. Rien dans la demi-armoire incrustée dans le mur en dehors de ses vêtements et quelques fouillis. Elle surprit enfin un moucheron sur la fenêtre. Ah, voilà donc le farouche adversaire.

« C’est un moucheron Épervier. »

« Maaw. »

« Un moucheron. C’est pas grave un moucheron. »

« Maaaaw. »

Apparemment, il n’était pas d’accord.

Le samedi, Jheimie et Ben vinrent prendre des roulés à l’abricot et s’installer à une table, la journée lui parut moins pénible que d’habitude. Peut-être que ça serait une semaine pas si mauvaise finalement ? Cela l’aurait été, si la semaine n’allait pas du lundi au dimanche.

Allons droit au but. Ce dimanche matin donc, le temps était gris, hésitant, et comme toujours le dimanche, ça ne désemplissait pas à l’intérieur. Elle eut droit aux clients mélodramatiques et à ceux qui refusaient d’articuler leur commande pour avoir le plaisir ensuite de crier au scandale parce qu’on leur avait tendu autre chose que ce qu’on avait difficilement compris. La file d’attente ne se terminait jamais.

« Je comprends pas ce qu’ils viennent faire là, tout le monde sait que c’est cher et que c’est imbuvable… » Se surprit-elle à soupirer, contaminée par la mauvaise humeur stagnante. Elle sourit en se rappelant qui elle imitait malgré elle.

Alors qu’elle terminait de s’occuper d’un client, on lui passa commande, mais elle eut du mal à saisir de quoi on lui parlait. Comme si un détail l’avait gênée. Ennuyée, et n’ayant pas fini de se retourner, elle demanda !

« Attendez, un chocolat chaud vous m’avez dit ? »

« Non, j’ai demandé de l’eau bien chaude. »

« Heeeee ! » elle fit un bond en arrière, frôlant la crise cardiaque, tout en s’agrippant fébrilement à sa cafetière « Qu’est-ce que vous faites ? ! » Siffla-t-elle entre ses dents.

Damien Loch la toisait d’un air blasé.

« C’est toujours la même question avec vous, hmm ? Il faut que je vous parle… »

« J’ai pas envie, j’ai pas le temps. »

« C’est à cause de ce que Merilla vous a dit ? Il ne faut pas croire tout ce qu’elle raconte vous savez… elle ne sait rien à rien. »

« Vous pouvez pas me parler ici, enfin. Je suis au travail, il y a des gens qui attendent. » Elle pointa la file du doigt, en guise d’excuse.

Et comme pour appuyer sa remarque, l’homme juste derrière Damien lui tapota l’épaule en se hissant sur la pointe des pieds !

« Eh mon gars, y’a des gens qui travaillent ! C’est pas le moment de se taper la causette ! »

Damien Loch ne tourna qu’à peine le visage pour observer d’où venait la déplaisante remarque. Il nettoya son épaule avec insistance là où elle avait été souillée, puis toisa l’inconnu.

Lynn ne sut pas exactement quelle sorte de regard Damien lança au client acariâtre. Elle ne sut pas s’il contenait vraiment une vision de monstruosités fétides, ou s’il était juste très persuasif, mais le client recula en se recroquevillant comme un enfant de cinq ans devant son terrifiant placard qu’il SAIT regorger d’horreurs. Il se ressaisit toutefois en tressaillant et bredouilla !

« Euh, eh oui, pourquoi s’énerver… ? Je vais… je vais mieux choisir mon dessert, je reviens. » Non seulement il s’éloigna mais la file de clients se disloqua derrière lui en un clin d’œil.

Lynn détailla alors Damien, sans émotion. Il planta fermement ses yeux sur elle, de cette couleur que l’on pouvait prendre soit pour du noir mêlé à du vert, soit pour un bleu-vert assez sombre pour être parent avec un bas-fond marin. Il avait l’air soucieux, honnête, et presque attendrissant. Elle se secoua un peu, évitant de se laisser avoir par ses manigances et posa la question qu’elle réservait pour ce genre de personnage !

« Vous consommez ou vous partez ? »

« J’exige de vous parler. »

« Je croyais qu’il était préférable que nous ne nous fréquentions pas ? C’est pas pour ça que vous m’avez évitée ? »

« C’est moi seul qui suis à même de décider de ce qui est préférable ou non. Ne cherchez pas à comprendre ce que vous n’êtes pas en mesure de saisir. »

Lynn soupira. Ce n’est pas comme si elle n’avait pas attendu ça pendant des semaines. D’un autre côté, les propos de Merilla l’avaient rendue méfiante. Mais si elle cherchait à s’opposer à lui, elle risquait d’y perdre la journée, voire plus… Elle lâcha finalement !

« Repassez plus tard, beaucoup plus tard, parce que là, je suis pas prête d’avoir fini… »

« Très bien. »

Il dut prendre ça pour une invitation ou une capitulation, puisqu’il tourna les talons sans broncher. Lynn imaginait pendant ce temps comment finir plus tôt et déguerpir avant qu’il ne revienne. Malheureusement l’effet Damien Loch ne dura pas, bientôt la file d’attente se reforma et elle eut du mal à terminer autrement qu’à l’heure habituelle.

Une fois son service fini, elle fut heureuse de constater que l’irascible voisin n’avait pas reparu. Elle se dépêcha de récupérer ses affaires et de sortir. Bien sûr, c’était pour le retrouver à quelques pas de chez elle.

« Vous voilà enfin ! » S’exclama-t-il d’un ton accusateur en la rejoignant.

« C’est pas vrai… » Grommela-t-elle.

« C’est vous qui m’avez dit de revenir, j’ai déjà fait l’effort considérable de prendre en compte vos futiles demandes… »

« J’ai dit plus tard, beaucoup plus tard. » Lynn refusa de s’arrêter elle continua à trotter vers la porte d’entrée de son immeuble « J’ai une soirée, je vais être en retard. »

« Très bien. Je m’invite. »

« Ah, sûrement pas…. » Elle ajouta comme un argument imparable ! « …c’est costumé. »

« Quel thème ? »

Elle le regarda, hésitant à suggérer une soirée « danse des canards » et à l’inviter, mais cela aurait été gratuitement mesquin. Être mesquine, d’accord, mais gratuitement… Elle se vit donc avouer la vérité.

« Ce n’est pas vraiment une soirée à thème, c’est plus… de l’évocation historique. »

« Quelle période ? »

« Fin XIXe début XXe, dix-huit cent quatre-vingt, dix-neuf dix environ. » Pourquoi prenait-elle la peine de lui répondre ? Ça la dépassait. Probablement parce qu’elle n’avait rien à perdre à essayer de le décourager. Imaginer Damien Loch à une soirée, au milieu d’inconnus, et costumé, c’était sûrement de trop gros compromis à faire pour lui.

« Très bien. »

Son ton était posé. Apparemment, elle se trompait.

« Je ne vous ai pas invité je vous rappelle. »

« Ma petite Lynn, si j’attends que vous remettiez plus tard les pieds Allée des Mûriers, ce sera trop tard. »

« Et qu’est-ce que ça peut me faire ? »

« Croyez-moi, vous n’avez pas envie de le savoir… »

Ils étaient arrivés au pied de chez elle, et le regard qu’il venait de lui jeter ne lui donnait qu’une envie ! le laisser là et se réfugier chez elle. Elle inspira et feignit pourtant l’indifférence.

« Hmm… Si vous le permettez, j’aimerais me laver et me changer et sans vous avoir dans les parages… »

« C’est tout à fait acceptable. »

De nouveau il fit demi-tour sans demander son reste et Lynn, sur le moment, espéra en être définitivement débarrassée même si elle était loin d’en être certaine.

 





8. Soirée costumée

Une fois dans l’appartement, Lynn se dépêcha de se laver puis de se changer provisoirement, en enfilant n’importe quoi avant que Ben et Jheimie n’arrivent. Ils sonnèrent vers dix-huit heures et elle les accueillit donc dans un jogging beige qui avait été noir un jour et un large t-shirt troué, exhibant le nom d’un groupe de hard rock qui datait certainement de plus d’une quinzaine d’années.

Benjamin ne broncha pas, habitué, mais Jheimie eut peur pour la suite. Lynn leur prêta immédiatement des ensembles afin de les rassurer. Pour la belle chilienne, une tenue qui serait sans doute un peu courte, celle qu’elle avait porté la première fois où elle avait vu Damien Loch. C’était curieux de repenser à ça maintenant, elle chassa l’idée de son esprit et tendit également à Jheimie le plus confortable des corsets qu’elle possédait pour la période.

Jheimie grimaça en le voyant et Lynn tenta brièvement de lui expliquer. Sans corset, impossible de rentrer dans la tenue et au risque d’avoir un résultat informe ! ce n’était pas tant la robe qui taillait la silhouette que ce qui était porté en dessous. Jheimie fit une petite moue mais accepta finalement.

À Benjamin, elle confia une tenue qu’elle avait réalisée pour un ex petit copain qui au final n’avait jamais eu l’occasion de la porter. C’était des vêtements d’après-midi mais on ne risquerait pas de leur en tenir rigueur, l’ambiance chez Gabrielo était plutôt détendue. Lynn s’enferma ensuite dans son placard-salle de bain. Après avoir enfilé sa chemise puis lacé son long corset blanc devant la glace, non sans râler, elle retira lentement sa tenue du cintre où elle l’avait accrochée. Elle la contempla un instant, comme pour vérifier que tout était à sa place.

La robe était d’un gris pâle rendu intense par le satiné du tissu. La taille était relativement haute. La coupe générale, plutôt droite, s’évasait légèrement le long du corps, rappelant un bouton de lys qui commence à s’ouvrir. Dans l’esprit des tenues de cette période, elle jouait subtilement avec les plis et les superpositions.

À défaut de retrouver des dentelles semblables à celles de l’époque, ou même d’être en mesure de les acheter, Lynn avait utilisé par endroits un voile de coton vaporeux, pour ajouter une touche de transparence. Il était présent de manière éparse sur les manches mi-longues et se mêlait aux replis de satin, le tout évoquait un désordre organisé, aux allures lointaines de végétal sorti de la brume.

Dans le voile et sur le satin, de la poitrine jusqu’aux chevilles, se dessinaient quelques motifs fins et élancés, brodés en fils de soie chocolat, argentée, neige, gris sombre, et vert d’eau. Plantes et entrelacs d’inspiration Art Nouveau. L’ensemble faisait penser à un lac parsemé de roseaux, de fleur de lotus et de lys d’eau, éclairé par l’éclat d’une lune hivernale. Les ondulations du tissu semblaient en agiter la surface et faire bruisser les longues tiges entremêlées.

Lynn sourit, ce n’était pas une tenue incroyable, ça ne serait pas la plus belle de la soirée, mais c’était exactement celle qu’elle voulait. Mais pourquoi elle la voulait, ça… Bah, peu importe. Une fois la robe enfilée, elle s’attaqua à ses cheveux, ce qui, à moins de faire de la reconstitution « Temps Barbares », constituait toujours pour elle une affaire délicate. Benjamin afficha un air étonné quand elle les rejoignit.

« Eh ben… qu’est-ce que ça te change. »

Gênée, Lynn lui sourit à demi.

« Exagère pas, tu m’as déjà vue costumée… »

« Oui mais… avec les costumes les plus modernes, ça rend pas pareil. On dirait que t’es… élégante. Là, ça fait un vrai contraste avec d’habitude. »

« Euh… merci. » Répondit-elle à moitié convaincue, le compliment n’en étant pas vraiment un. « Vous êtes très bien vous deux. »

Si Ben s’observa perplexe en tirant un peu sur ses manches, Jheimie n’en doutait pas car elle avait du mal à détacher son propre regard du miroir. Lynn lui était grée de rester silencieuse et de ne faire aucune remarque en rapport avec Titanic.

Finalement, ils empilèrent leurs vêtements ordinaires dans des sacs afin de pouvoir se changer sur place au moment de repartir, et comme tous les trois étaient prêts et que personne ne bougeait encore, Benjamin demanda !

« Alors ? On attend encore quelqu’un ? »

Lynn jeta un dernier regard à la pendule, se leva et prit son manteau.

« Apparemment pas. »

 

La soirée débutait, mais la plupart des invités était déjà présente. Gabrielo vint les accueillir, un immense sourire aux lèvres. « Lynn, superbe ! Benji, très classe ! Content de te revoir ! Et… ? » « Jheimie ! » Benjamin paraissait trop heureux de pouvoir répondre pour laisser la jeune fille se présenter elle-même. Ils échangèrent quelques mots et dès que lui et Jheimie les dépassèrent, Gabrielo se pencha à l’oreille de Lynn, surpris et amusé.

« Ils sont ensemble ? »

« Ça a l’air en bonne voie pour. »

« J’aurais jamais cru ça de lui ! Et toi alors ? Toujours seule ? »

Lynn s’immobilisa et se demanda sincèrement s’il arrivait qu’on aille voir les personnes en couple pour leur demander ! « Et vous alors ! Encore ensemble ? ! Toujours pas séparés ? ».

Elle aurait été tentée de le faire mais elle n’avait pas envie de vexer son interlocuteur, pas plus que de rentrer dans un débat rébarbatif pour lui exposer son point de vue apparemment si marginal. Aussi, elle se composa une mine sombre et préféra répondre d’un ton grave et poignant !

« Que veux-tu… ce n’est pas de ma faute si Harry n’arrête pas de tuer Voldemort… »

« Tu as des goûts discutables. »

« Tu peux pas comprendre… »

« Il n’a pas de nez et il se balade en chemise de nuit ! » Manifestement le comble du mauvais goût pour Gabrielo.

« Oui, tu n’as pas tort, il a perdu sa classe d’ado rebelle. C’est pour ça que je pensais réorienter mes goûts vers Rogue, sauf qu’il finit par mourir lui aussi. Je suis condamnée au célibat tu comprends… » Elle ne put pas continuer, elle fut interrompue par le cri hystérique d’Elisa qui se jeta littéralement sur elle, éberluée.

« Oh mon Dieu ! Lynn ! Lyyyyyyyyynn ! ! ! Tu es venue accompagnééééée ! ! On Sabre le champagne ! Wouhouuuuu ! ! ! »

Décidément. Tout d’abord Lynn ne comprit pas, elle chercha du regard Jheimie et Ben, en se demandant en quoi ils lui valaient cet honneur. C’est alors que, laissant ses yeux scruter la foule, elle le vit. Au milieu des autres, arborant un sourire fier et galant, et faisant un petit signe de la main à son intention.

C’était l’incarnation vivante d’Algernon Moncrieff descendu de sa montgolfière. Et la curiosité et l’enthousiasme moururent aussitôt.

« T’emballes pas, c’est pas ce que tu crois…. Il s’est incrusté. »

« Oh ? Alors c’est mieux que ce que je crois ! Il a dit qu’il t’accompagnait, mais si c’était une formule polie pour dire que c’était un de tes amis, ça change tout… »

Elisa s’agitait à côté d’elle, tel un cocotier secoué par la tempête. Sa longue chevelure, blonde comme du beurre chaud, fondait lascivement jusqu’à sa taille. Ses yeux noirs brillaient d’impatience tandis qu’elle opérait sa transformation subtile en super-prédatrice.

« … présente-moi. » Gronda-t-elle entre ses dents.

« Je sais pas si j’ai envie… Le prends pas mal hein, mais ce type-là… c’est un monstre. » Et Lynn sourit en se demandant si elle était si loin que ça de la vérité.

« Oh alleeeeeeeeeeez ! »

Elle soupira encore mais se résigna à l’accompagner auprès du poseur. Plus d’une personne louchait déjà vers lui, envieuse d’à peu près tout ce qui constituait son apparence, et cela semblait lui plaire. À leur arrivée, il s’inclina devant elles en parfait gentleman.

« Lynn, je suis ravi de vous revoir. » Un sourire chaud et éclatant, un ton heureux et… une tête à claques. « Et qui est la charmante personne qui vous accompagne ? »

Si Elisa pouvait difficilement être encore plus rouge que sa robe et ses lèvres, elle tentait tout de même. Portée par l’atmosphère, elle tendit sa main et eut droit à un baisemain très gracieux. Lynn récita mécaniquement !

« Elisa, Monsieur Loch. Monsieur Loch, Elisa. »

« Appelez-moi Damien. » Affirma-t-il en se relevant et en soufflant une dernière fois sur la petite main frêle qu’il tenait encore et qui frissonna.

« Monsieur Loch est mon voisin. » Ajouta Lynn, cherchant à se sortir de la situation.

Elisa lui lança un regard circonspect, étonnée par son ton sec et la façon dont elle l’avait présenté ! en l’appelant par son nom de famille, et en l’affublant d’un « monsieur » très peu naturel. C’était plutôt choquant vu son âge. Il avait l’air jeune, ou en tout cas, pas beaucoup plus âgé qu’elles. Mais elle n’avait jamais entendu parler du fameux voisin, elle.

Voulant échapper à un interrogatoire, Lynn proposa de s’éclipser, à la jubilation totale d’Elisa !

« Si ça ne vous dérange pas, je vous laisse… vous avez des tas de choses à vous dire, j’en suis sûre ».

Elle leur adressa un petit clin d’œil avant d’aller rejoindre, aussi vite que possible, Benjamin et Jheimie.

« Lynn ça va ? T’es plus pâle que ta robe… »

« Devine qui est là ? »

« Euh je sais pas, je connais pas tout tes amis. »

« C’est pas un ami. »

« Euh je sais pas… »

« Mon voisin. »

« Le conn… »

Lynn s’empressa de mettre sa main sur sa bouche au cas où Damien aurait eu l’ouïe anormalement fine.

« Chhh ! Oui, celui-là même. »

Benjamin suivit son regard.

« Qu’est-ce qu’il fout là ? »

« Je crois que… j’ai dû l’inviter sans faire attention » Mieux valait aller au plus simple.

« Pardon ? »

« On s’est croisés par hasard au boulot, j’ai dit que j’allais à cette soirée, il a voulu venir, j’avais cru lui dire non et puis… Enfin, on n’a pas dû se comprendre. »

« Eh ben ! »

« Eh oui… »

« C’est marrant, je l’imaginais pas du tout comme ça. »

« Ah ? Tu l’imaginais comment ? » Tenta Lynn, heureuse de la diversion qui lui évitait d’avoir à mieux s’expliquer – justifier des incohérences étant toujours extrêmement pénible.

« Ben, plus vieux déjà, je l’imaginais genre, la quarantaine-cinquantaine, aigri trop jeune quoi, tu vois ? »

« À peu près. »

« Et puis, je l’imaginais euh… plus avec une tête de vieil asocial, les cheveux en pétard, et ringard, tu vois, genre l’écrivain clodo-intello qui porte des gilets à carreaux sans manches… et les petits pantalons en velours là… »

« Oui, je vois très bien. »

« Mais surtout je le voyais faire la tronche. Au lieu de ça, il a l’air plutôt sympa… »

« Il n’est pas comme ça d’habitude. »

« Je reconnais qu’il a un côté un peu… hautain, mais il sourit. »

« Il n’est pas comme ça d’habitude je te dis… »

« Non, mais même, il a la classe ! Je l’aime bien ! » L’enthousiasme de Benjamin l’alarma.

« Benji, tu vas pas t’y mettre toi aussi ? »

« Attends, je m’attendais à un gars coincé et regarde-le, c’est le seul au milieu des autres en costard qui a ce côté un peu… rebelle. Je veux son blouson… »

« Je m’en vais, tu me fatigues… »

« Attends, te vexe pas. Je pense que tu l’as peut-être mal jugé. »

« Que je l’ai peut-être mal jugé ? Benji, je connais ce type depuis quasiment un an, et toi depuis cinq minutes, de nous deux à ton avis qui est le plus susceptible de l’avoir mal jugé ? ! »

« T’énerves pas… »

« C’est rien, c’est lui qui m’énerve… »

 

Elle préféra s’éloigner au calme. Dans le petit salon où s’entreposaient les vestes et affaires des invités, la lumière était tamisée. Personne ne s’était encore emparé des lieux, elle se cacha dans un coin pour ruminer.

« J’aurais su, j’aurais mis mon ensemble gris. » Lui susurra-t-on dans son dos.

Pas moyen d’être tranquille, et pas besoin de se retourner ! si une personne la poursuivait depuis ce matin elle savait déjà de qui il s’agissait. Au moins semblait-il plus détendu que durant l’après-midi. Il avait même l’air sympathique, Ben avait raison.

Il ne donnait pas l’impression de vouloir reprendre leur discussion houleuse, ni exiger qu’elle l’écoute. Mais s’il était là, c’est bien qu’il lui voulait quelque chose.

Elle se rappela ce qu’avait dit Merilla. Et ce qu’il avait dit, lui… Elle essaya de s’y retrouver dans tout ça, de se décider. Il jouait quelqu’un de plus adouci et charmeur à présent. Lui devait-elle le bénéfice du doute ? Ne sachant trop encore que croire, elle demanda, méfiante !

« Alors, vous ne voulez plus me parler à tout prix ? »

« Vous n’en aviez manifestement pas envie. » Avoua-t-il doucement en remuant son verre.

« Oh… »

Elle encaissa, perplexe, l’étrange explication. Elle supposa que s’il avait vraiment voulu quelque chose, il aurait fini par le lui imposer, comme la dernière fois. C’est que ça ne devait pas être si important… Quoique, si ce n’était pas important, il ne serait pas venu la trouver aujourd’hui après l’avoir ignorée si longtemps, et il ne l’aurait pas suivie ici, non ? Oui mais… tout ça, pour ne finalement rien lui demander ?

Décidément, Lynn ressentait cruellement l’absence de chaque élément qui lui aurait permis de comprendre ce qui se passait. De nouveau, elle devait laisser couler et faire avec. Elle secoua la tête et changea donc de sujet, souriant !

« Vous avez réussi à échapper à Elisa ? Donnez-moi votre secret, j’en connais quelques uns qui paieraient cher pour l’avoir… »

« Vous êtes redevenue aimable ? »

« Je vous renvoie votre question. »

Il sourit péniblement.

« La robe d’Elisa n’était pas correcte. Elle tient plus de la gothique romantique que d’une quelconque période historique. Je n’ai pas pu m’empêcher de le lui dire et je crois qu’elle est partie, drapée dans sa dignité, gémir quelque part. Voilà mon secret. »

« C’est la réplique de la robe de Mina. Elle est superbe et elle est lui va très bien… » Nuança Lynn.

Elisa était toujours la plus sexy à une soirée, sans comparaison possible. De prime abord, elle choisissait toujours la couleur rouge, et toujours une coupe qui la mettait en valeur, quitte à ne pas tout à fait respecter la période donnée. Elle était cependant à chaque fois d’un esthétisme qui pardonnait ses écarts. Ensuite, elle maîtrisait tant la magie du maquillage, que celle du meilleur profil. Enfin, elle avait une paire d’atouts indéniables. Si tout cela, associé à son attitude, lui créait quelques ennemies, Lynn la trouvait honnêtement sympathique et jolie, et ne voyait pas en quoi cela constituait un problème.

Damien hocha timidement la tête.

« C’est vrai, c’est une très belle tenue, hors contexte. Je préfère toutefois la vôtre. »

Tiens, tiens, le petit jeu de la flatterie.

« Merci. Je l’aime bien aussi. »

« Je n’en doutais pas. Hiver 1911, une nuit de décembre plutôt douce pour la saison… » Murmura-t-il avant de conclure plus enjoué « Charmant ! »

Puis il soupira, comme accablé par un désastre insurmontable !

« C’est bien malheureux que nous ne soyons pas assortis. La prochaine fois, prévenez-moi un peu à l’avance. »

« Bien évidemment. » Répondit-elle avec son second degré le plus sérieux.

Damien scruta de nouveau Lynn en exhalant sa peine.

« Dommage également qu’il ne s’agisse pas d’une soirée XVIIIe. Vous seriez venue en bergère et moi… en petit mouton. » Il lui offrit son sourire carnassier.

« Dommage en effet, je serais venue en bergère, vous en mouton… et puis j’aurais pris mon bâton de berger en chêne massif, au cas où le troupeau s’égarerait. »

« À peine l’on vous taquine, que vous vous envolez… » Le ton condescendant était revenu au galop.

Et ça y est, il l’énervait de nouveau. Elle voulut trouver une excuse pour sauver quelques minutes de répit mais n’en eut pas besoin.

Naomi vint investir le petit salon. Lynn se tourna vers elle avec une lueur d’espoir. Ce n’était pas vraiment une amie. Disons même que c’était un personnage plutôt désagréable. Elle cumulait nombre de défauts où la bêtise rivalisait souvent avec la méchanceté. Mais, malgré tout cela, elle tombait à pic et Lynn la regarda donc avec sympathie, voyant là une nouvelle occasion pour échapper à son voisin.

Naomi était vêtue d’un vêtement qui ressemblait à ce qu’un jogging en polaire rose et des rideaux vert fluo auraient donné si on avait essayé de les transformer en tenue début XXe.

« Bonsoir Lynn. » Elle s’approcha et s’adressa à Damien, souriant un peu plus. « Bonsoir. J’espère que je ne vous dérange pas… » Affirma-telle en pensant fortement le contraire.

« Salut Naomi, non tu nous déranges pas du tout ! »

« C’est du synthétique ? » Demanda rapidement la nouvelle venue en froissant dans ses doigts la robe de Lynn, l’empêchant de fuir.

C’était une de ses attaques spéciales, une des plus dévastatrices dans le milieu. Hélas, Lynn n’appartenait pas au milieu. Elle répondit donc tranquillement !

« Euh… je sais pas trop… c’est une chute que j’ai récupérée, je sais plus d’où ça vient… »

Terrible erreur, mais dont elle ne sembla pas consciente. Ce qui vexa son interlocutrice qui riposta, cinglante !

« L’autre, c’était bien du synthétique, non ? La tournure ? »

Naomi sourit en espérant que cette deuxième attaque serait plus efficace. Mais la pique se planta mollement dans l’épaisse couche de nonchalance dont Lynn s’était enrobée.

« Oui, en effet. Parfois ça m’arrive de n’avoir pas d’argent, j’en suis aussi triste que toi je t’assure, d’ailleurs si tu as envie de me faire un don… Mais tu m’avais déjà demandé tu sais ? »

« Ah oui, c’est vrai. C’est dommage. Même si certains… » Elle envoya un regard noir vers la salle non loin « …ne font pas la différence, je trouve que ça ne veut plus rien dire, une tournure en synthétique, je ne sais pas qui peut porter ça… Enfin je ne dis pas ça pour toi. »

Lynn hocha vaguement la tête en la regardant finir son examen.

« Synthétique encore, à mon avis. » Grimaça Naomi, relâchant le tissu, et annonçant d’un ton sans appel ! « La soie chatoie, elle ne brille pas. »

« Euh… oui… »

Damien fixa Naomi, une drôle d’expression sur le visage, ne semblant pas comprendre les effroyables enjeux de la situation. Lynn aurait pu lui signifier discrètement qu’ils n’étaient pas tous comme ça, mais s’il se plaisait trop ici il risquait de rester. Elle préféra donc se tourner vers Naomi d’un air heureux.

« Sinon à part ça, ça va toi ? »

« Ça ira mieux quand tu m’auras présenté ton ami… » Roucoula-t-elle.

« Mais bien sûr ! »

L’enthousiasme non feint de Lynn la fit sursauter. Elle n’était pas habituée à faire cet effet.

« Naomi, Damien, Damien Naomi ! » Puis Lynn recula en s’exclamant à l’adresse de Damien « Tiens ! Et pourquoi vous ne tiendriez pas compagnie à Naomi ? » Tandis que la nouvelle venue avançait sa main pour s’approcher du bras de l’élégant homme. Et que Lynn fuyait par la porte, le ton guilleret !

« Bon ben, amusez-vous bien ! »

Elle disparut. Naomi afficha un sourire ravi en s’agrippant à Damien. Mais Damien n’aimait pas qu’on s’agrippe à lui.

Avait-il le droit de briser le bras de son amie ? Si c’était bien une amie ? Un rapide souvenir de leur échange lui assura que non. Malheureusement, il voulait éviter les risques, trop de témoins. Quoique, les témoins non plus n’étaient pas un problème… Du calme, mauvaises impulsions, mauvaises habitudes, et puis elle va t’en vouloir et tu vas encore compliquer inutilement les choses. Et il se calma en posant des yeux ternes sur la jeune femme.

Naomi ne comprit pas pourquoi sa mine s’était autant assombrie. Elle demanda avec douceur !

« Tout va bien ? »

« Non. Votre vêtement est hideux. Vous de même. Et le tout me donne la nausée, il faut que je m’aère. »

Naomi rougit, verdit, ne sut pas exactement quoi répondre. Il ne la provoquait pas, il semblait simplement donner son avis le plus pur. Elle bégaya des voyelles isolées en le regardant ouvrir son col et s’éloigner en prenant quelques bouffées d’air.

Quand Lynn rejoignit le grand salon elle surprit un petit attroupement au milieu, tout autour de la table ronde. Elle se fraya un passage, apparemment l’on dégustait une bouteille d’alcool au goût inoubliable et chacun y allait de son commentaire et approbation.

Damien Loch, véloce, se faufila juste derrière elle et commenta à voix haute ! « Mon meilleur brandy ! » dans un sourire glorieux.

Lynn lui jeta un regard noir auquel il répondit, consterné !

« Enfin, je n’allais tout de même pas venir les mains vides. Je suis bien élevé… » Puis il s’adressa à ceux qui y portaient leur lèvres « Alors, qu’en pensez-vous ? » Prêt à recevoir les compliments mérités.

« Excellent… un petit arôme de miel. » Affirma quelqu’un.

« Oh ? Moi je le trouve pas mal épicé… » Nuança un autre.

« J’aurais dit un léger goût de poire moi… » Déclara Elisa, réconciliée grâce à l’alcool avec le malotru.

Lynn plissa les yeux à l’adresse de Damien, murmurant !

« Je ne vous connaissais pas ce petit côté Mary Poppins… »

Il ignora la remarque mais proposa !

« Vous voulez goûter ? »

« Sans façon. »

« Ce n’est pas empoisonné vous savez. »

« Je ne vous fais pas confiance. »

« Soit. Vous ne savez pas ce que vous perdez… »

« Je préfère demeurer maîtresse de moi-même. »

« Allons, il n’est pas si fort. »

« Vous savez très bien de quoi je parle… » Répondit-elle assez bas pour que lui seul l’entende. Il fit de même en se penchant à son oreille.

« Ce n’est qu’un peu d’alcool tout ce qu’il y a de plus naturel, je peux vous l’assurer. Pas de… ‘fantaisie’ dedans, du moins, rien de dangereux ou toxique. »

« Alors raison de plus pour refuser, je ne saurai pas apprécier… » Lui affirma-t-elle en souriant. « Je peux vous poser une question ? »

« Allez-y toujours. »

« Vous le vendez votre blouson ? »

« Pourquoi ? »

« Parce que je crois que Benjamin était intéressé. »

« Benjamin ? »

« Mon ami. »

Damien hésita un instant, surpris et troublé, il la toisa puis sourit.

« Ah. Oui, je vois. Sa tenue est un peu étroite. Ou c’est lui qui est un peu trop… »

Elle l’interrompit d’un ton acerbe !

« Vous avez analysé tout le monde et eu un mot doux pour chacun à ce que je vois. »

« Quelle image vous avez de moi ! »

« Oui, on se demande d’où je la tiens… »

Il jeta un regard circulaire à la pièce avant de revenir à Lynn.

« Écoutez, je n’y peux rien s’il n’y a personne qui me vaille ici, il faut bien l’avouer… »

Elle prit une profonde inspiration, afin de rester la plus neutre possible, avant de parler.

« Écoutez Damien, je ne sais pas si quelqu’un vous l’a déjà dit, mais il faut que vous le sachiez. Quoi que vous pensiez de vous-même… Peut-être que vous êtes… beau, peut-être, mais franchement, ça compensera jamais le reste… »

Elle crut le réveiller et le faire condescendre à un peu de compassion au milieu des humains. Mais au lieu de cela, voire au lieu de lui en vouloir, il partit d’un grand rire à faire trembler la pièce. Tout le monde se retourna évidemment et bien qu’elle ne fût pas l’incriminée, Lynn rougit, gênée.

« Lynn ! Vous êtes incroyable ! »

« Ah… à ce point… »

« Vous me parlez, vous, à moi, de beauté ? ! » Il s’essuya les yeux, elle espéra ne pas comprendre ce à quoi il faisait allusion mais c’était difficile. « C’est d’un burlesque ! » Continua-t-il, riant encore.

Elle tenta de rester de marbre, quoique blessée. Une fois sa maîtrise retrouvée, il ajouta !

« Allons. Consolez-vous. Vous savez bien que de toute façon, la notion de beauté est subjective, n’est-ce pas ? »

Damien Loch, toujours le mot qu’il faut pour réconforter quelqu’un.

« Oui… plus ou moins. » Grommela-t-elle.

« Comment cela ‘plus ou moins’ ? »

Elle parut surprise.

« Bah, soyons honnêtes, y’a quand même des gens qui finissent mannequins, et d’autres qui se feront jamais draguer ou qui s’entendront toujours dire qu’ils sont moches… »

« Je ne le nie pas. »

« Et puis, si on est capable de faire des dessins animés avec une jolie princesse et une monstrueuse sorcière, c’est bien qu’… »

« Oui Lynn, j’ai compris. Mais avouez que certains peuvent trouver beau ce que d’autres trouveront laid. Rien n’est unanimement et éternellement beau, il reste toujours une part, même infime, de subjectivité… »

Lynn ne voyait pas où il voulait en venir, elle concéda !

« … oui, un peu, évidemment. Tout le monde sait ça. Et ? »

« Et ne me dites pas qu’il n’y a pas également des gens prétendument beaux, que vous avez fini par trouver fades du fait de leur triste personnalité ? »

« Non mais moi, j’ai des goûts particuliers de toute façon. »

« Ça ne répond pas à ma question. »

« Oui, le charisme, tout ça, ça peut tout changer oui… et ? »

« Et ça ne vous énerve pas ? »

Lynn le regarda en hésitant. Beaucoup de choses étaient susceptibles de l’énerver en ce moment. Elle plissa légèrement les yeux.

« Hmm… ça dépend. De quoi vous parlez ? »

Il lui sourit avec satisfaction.

« Bien que je vous sois détestable, vous continuez de me trouver beau, vous ne trouvez pas ça curieux ? »

« Non mais… » Lynn soupira « … vous, c’est pas comparable, tout le monde voit qu’on vous a fait votre visage sous Photoshop. »

Il demeura impassible et haussa délicatement un sourcil.

« C’est un compliment ? »

« Plus sérieusement, ce que je veux dire, c’est que vous… ça ne compte pas. Vous savez très bien que c’est pas naturel et qu’il y a un peu de magie derrière. »

« Je vous assure que non. »

« Très bien. Et ? Où vous voulez en venir ? »

« Nulle part. Simple sujet de conversation. » Lâcha-t-il en portant son verre à ses lèvres. Lynn le jaugea avec méfiance.

« … Vous êtes venu ici rien que pour me dire ça ? »

« Vous en doutez ? »

« Sinon je poserais pas la question. »

« Judicieuse remarque. » Conclut-il, sirotant toujours sa boisson.

Lynn soupira.

« Et donc… ? »

« Lynn… il ne faut tout de même pas être un génie pour deviner que si j’élude vos questions, c’est que je ne tiens pas à y répondre. Voulez-vous qu’après le sujet de la beauté et de la laideur, nous abordions celui de la stupidité humaine ? »

Elle ouvrit la bouche pour répliquer, sa remarque était injuste, elle avait parfaitement le droit d’insister et ça n’avait rien d’idiot. Mais il lui adressa un regard qui lui retourna l’estomac. Entre autres choses, s’y mêlaient du mépris, du dégoût, et une once de pitié.

Lynn serra les dents. Toutes les sombres pensées et noirs souvenirs refirent surface en même temps que ce regard. Toutes ces tensions, ces faiblesses, ce paquet d’émotions indéterminées qui se baladait à l’intérieur. Son assurance s’envola. Un manque incommensurable, un vide noir et triste se répandit en elle, celui qu’elle connaissait bien. Autour remuaient ces choses sans sens qui la tordaient, l’écrasaient, lui demandaient de déguerpir, de s’étouffer. Lynn oublia tout le reste et ne ressentit plus que cela.

Elle eut à peine le temps de sortir de la pièce pour aller se cacher dans le couloir et laisser bêtement l’émotion s’écouler au-dehors. C’était trop tard pour se retenir maintenant. De toute façon il fallait juste que ça passe. Elle aurait préféré que sa raison devance ses émotions, ça aurait évité ce désordre. Elle se le répéta, afin que ça cesse, c’était tellement ridicule de chouiner bêtement comme ça. Mais c’était trop tard.

Par indifférence ou par répulsion, M. Loch évita de venir la trouver tandis qu’elle se refermait sur elle-même et que les larmes glissaient le long de ses joues, calmant soudain par leur flot paisible l’étrange enchaînement de sentiments informes mais destructeurs qui l’avait traversée.

Elle pleurait en silence et elle s’adressait en même temps ce petit rictus mauvais, constatant combien la situation était absurde.

Finalement, M. Loch eut l’air de parvenir à vaincre son aversion puisqu’il la rejoignit à pas feutrés. Il se fondait tellement bien dans le noir que Lynn fut étonnée d’arriver à le distinguer malgré ses yeux brouillés. Elle ne réussit néanmoins pas à saisir son expression.

« Vous pleurez encore ? »

Le ton était purement celui de la question. Lynn se sentit doublement stupide. D’avoir pleuré pour rien, et d’être encore à le faire. Elle se donna machinalement des petites tapes sur la jambe, comme si cela pouvait aider à faire passer tout ça. Puis, maudissant son incapacité à se maîtriser, elle enfouit sa tête dans ses genoux, en formation tortue, le temps que tout se calme. Le temps qu’il déguerpisse. Mais il demeura là, silencieux, à la fixer.

Il s’agenouilla à côté d’elle et avança prudemment ses doigts, comme s’il avait voulu vérifier qu’elle était encore en vie sous la touffe de cheveux. Puis il se ravisa. Il s’installa finalement à côté de la tortue bossue, le dos appuyé contre le mur, et soupira avant de lui parler.

Elle ne comprit pas un traître mot de ce qu’il disait. Et elle le regretta, car son ton était bien plus compréhensif et apaisant que d’habitude. La voix était étrange, ni tout à fait humaine, ni monstrueuse. La langue aussi était insolite. Les larmes s’asséchèrent. Il se mit à fredonner quelques notes, un air qui lui sembla familier mais qu’elle ne reconnut pas, qui lui fit oublier pourquoi elle pleurait et qui ne lui donnait pas envie de retourner dans la lumière. Pour une fois, elle sombrait agréablement dans l’obscurité.

 

« Lynn ? Eh, Lynn, ça va ? »

Quand elle ouvrit les yeux, elle découvrit Benjamin, Jheimie et Elisa penchés au-dessus d’elle, et elle eut une vision parfaite du décolleté de son amie. Et elle, elle était affalée sur une banquette où elle avait dû s’endormir, elle refusait de croire que ça put être autre chose. On ne s’évanouissait plus de nos jours, même en corset édouardien. Malheureusement elle n’avait aucun souvenir de comment elle avait atterri là, et ses joues la brûlaient autant que ses lèvres lui semblèrent glacées.

« T’es toute pâle et t’as l’air d’avoir de la fièvre, tu veux rentrer ? » Lui demanda Ben tout en prenant son pouls, on ne sait pas vraiment pourquoi - trop de séries médicales à la télévision sûrement.

« Non ça va… » Elle chercha des yeux dans la foule, mais de Damien Loch il n’y avait plus trace. Il l’avait poursuivie pour lui parler, et finalement il s’était enfui. Il ne savait décidément pas ce qu’il voulait.

« Tu cherches quelqu’un ? »

« Ton voisin s’est barré. » Répondit Elisa, plus rapide que Ben pour deviner certaines choses.

« Il a fait quelque chose de mal ? »

C’était bizarre de demander ça, mais Benjamin essaya tout de même de lui répondre.

« Non, pas que je sache, mais… T’as raison, mea culpa, il est spécial. À partir du moment où t’es partie, il n’a plus fait l’effort d’être aimable. Il jetait des regards noirs à tout le monde, et on aurait dit qu’il aimait ça quand on flippait en retour. »

Elisa soupira de mauvaise grâce.

« Je reconnais que je le trouvais mimi au début mais, finalement, entre nous… » Elle se pencha un peu plus, baissant d’un ton « … il serait pas un peu gay ? »

« Euh… effectivement, c’est bien possible. » Concéda Lynn en se passant la main sur la tête.

Elisa lui tendit son verre et proposa !

« Tu veux un petit remontant ? »

« Hmm… c’est gentil, mais non merci. » Lynn n’arrivait ni à aimer le goût de l’alcool, ni à subir ses effets secondaires. Ce que la plupart de ses amis jugeait d’ailleurs injuste et très mal fait.

« Je vais te chercher de l’aspirine ! » Benjamin s’éloigna avec Jheimie, et Elisa demeura à la regarder avec incompréhension. Lynn sourit misérablement.

« Benji est trop sympa avec moi… »

« Je dirai pas le contraire. Pourquoi t’es venue alors que t’as la crève, c’est pas sérieux… »

« Je croyais que c’était fini. »

« Tu ressembles à un fantôme, surtout dans cette robe. » Elle lui sourit.

« Tu veux que je hante les couloirs et que je fasse une frayeur à Naomi ? »

« T’es sûre que tu veux pas rentrer plutôt ? Si tu veux, encore cinq minutes, on prévient Ben et je te ramène, moi j’en ai marre, on en est à la troisième diffusion des Ailes de la Colombe… »

« Si ça te dérange pas, merci. »

 

Elle passa évidemment une mauvaise nuit, à se tourmenter avec ses questions sans réponses, à dormir par tranches de vingt minutes, et ce retour au quotidien la rassura à peine. Elle retourna une énième fois dans sa tête ce qu’avait dit Merilla. Ce qu’avait dit Damien. Ce qu’elle-même en pensait. Et ce qui s’était passé ces derniers jours. De quoi avait-elle vraiment envie ? Pas de continuer à l’éviter comme elle avait tenté de le faire, malgré tout ce que sa voisine avait pu lui raconter.

Parce que ça ne rimait à rien. Certes, Damien lui aussi avait parlé d’un danger, mais s’il était finalement revenu voir, c’était sans doute parce qu’il n’y avait rien à craindre. Ou bien elle se mentait à elle-même, parce que la menace paraissait lointaine et que son instinct la poussait à insister, malgré tout.

Finalement, lorsqu’elle se réveilla pour la dernière fois lundi matin, elle ne décida pas de se rendre à la fac, mais elle ne se rendormit pas non plus. Elle s’empara du chat et fit route vers l’Allée des Mûriers.

 





9. Le jumeau maléfique.

Après être arrivée et avoir déposé le chat chez elle, Lynn jeta un regard résigné devant la maison de mademoiselle Cendre, puis elle tourna les talons vers le numéro un. Elle fracassa comme elle le put la porte de son poing tout en s’égosillant. Si le bois s’écailla, ce fut tout ce qu’elle reçut comme réponse.

« Monsieur Loch ? Monsieur Loch ! C’est moi ! » Il lui paraissait important de préciser l’évidence. « Vous vouliez me parler, et hmm… finalement, je veux bien. Ohé ? »

De même que la dernière fois, personne ne condescendit à lui répondre. Elle repensa à ses paroles de la veille, parcourue d’un sentiment de culpabilité. Il avait clairement dit ‘si j’attends que vous remettiez plus tard les pieds Allée des Mûriers, ce sera trop tard ’. Et si, une nouvelle bestiole visqueuse s’était introduite pour avaler monsieur Loch et le digérer avec violence ? Bien sûr qu’elle n’y était pas directement pour quelque chose, mais elle aurait peut-être pu l’éviter. Même Damien Loch ne méritait pas cela, peut-être une énorme rage de dents, ou une jambe en moins, mais pas cela.

Agacée, elle frappa de plus belle à la porte. N’obtenant pas de signe de vie du propriétaire, les poings rougis, elle retourna chez elle en ruminant.

C’était une matinée de gâchée, à n’en pas douter et elle allait perdre sa réputation d’élève studieuse. Réputation totalement imméritée mais qui lui donnait tout de même quelques avantages. Mais à peine la jeune femme refermait la porte derrière elle, que l’on y toqua.

« Ah bah quand même ! » Soupira-t-elle.

Et rouvrant un peu précipitamment, elle se retrouva nez à nez avec quelqu’un qu’elle ne connaissait pas.

« Bonjour mademoiselle. Me permettez-vous d’entrer ? »

« Non. »

C’était le même non, exactement le même, comme conservé au frais depuis la dernière fois où elle avait refusé de montrer sa chambre à M. Loch. Et sachant qu’il était le fruit de son instinct, elle s’y accrocha. L’inconnu arborait un accoutrement jaune canari si risible que Rosie Harvet en aurait eu un fou rire si elle avait osé regarder de nouveau par ses vitres.

L’homme parut ennuyé par la réponse de Lynn mais non décontenancé.

« Je me doute que ma visite puisse vous surprendre. Nous n’avons pas été très tendres avec vous la dernière fois, pardonnez-nous pour le crumlorr, mais il faut bien comprendre que cette affaire ne vous concernait pas et jamais nous n’avons voulu… »

Ah… ha ! Lynn se souvenait parfaitement de cette visite.

« Ça me concernait pas mais vous vous êtes quand même retrouvés à camper devant ma porte. » Fit-elle innocemment remarquer.

« Il suffisait de sortir ou bien de le faire sortir et de nous le laisser. Nous ne vous voulions aucun mal. »

« J’ai essayé de le mettre dehors. Et je ne vois pas pourquoi je serais sortie de chez moi. Vous ne pouvez pas régler vos histoires chez vous ? »

« Vous savez bien que nous étions obligés de venir. » Répondit-il avec peine comme au souvenir d’une situation déplaisante qu’il n’avait jamais désirée.

« Bon. Qu’est-ce que vous voulez ? »

« Vous ne voulez vraiment pas me laisser entrer ? »

« Non. »

« J’ai bien peur que vous ne compreniez pas. Je ne sais pas ce qu’il vous a raconté, mais il a menti. »

Son visage était doux, son expression honnête. Lynn ne se résolut pas à s’y laisser prendre mais ne vit pas de mal à avouer la vérité.

« Il ne m’a rien raconté d’intelligible. Il est venu, il a squatté, il est reparti. »

Bon, la vérité, certes, mais de là à dire exhaustive…

« C’est parfait. Alors il est encore temps d’entendre raison, et d’aider les bonnes personnes, avant qu’il ne vous raconte je ne sais quel mensonge qui nous mènera à notre perte. Nous pouvons l’en arrêter. Laissez-moi entrer. »

L’inconnu était exquis, chaleureux, sa tenue était certes excentrique, mais il respirait la bonne volonté et la gentillesse. Si autour de Damien Loch se répandaient des ombres, autour de l’inconnu scintillait la lumière. Et la lumière avait toujours été un bon signe. Si ce n’est que celle-ci était plus aveuglante et brûlante que réconfortante. Aussi Lynn ne bougea pas.

Damien était exécrable et l’inconnu aimable. Pourtant elle ne bougea toujours pas. Aussi désagréable que cela lui fut de l’admettre, elle avait bien plus confiance en le premier, qu’en le second.

« Dites-moi ce que vous avez à me dire ici, si vous avez quelque chose à dire, ou allez-vous en. » Asséna-t-elle froidement. Elle ne croyait aucunement en leur soi-disant sollicitude, pas plus qu’en son irradiante gentillesse.

L’homme la contempla avec déception.

« Je crains malheureusement que sa néfaste influence ne vous ait déjà contaminée. » Il jeta sur elle un regard empli de compassion. « Vous êtes une pauvre humaine manipulable, manipulée, et lâchée au milieu de fauves cruels. »

De nouveau, désarroi et tourment perçaient dans sa voix. Il voulait l’aider. Il pouvait l’aider.

Elle pencha légèrement la tête vers lui, curieuse !

« Et vous vous comptez parmi ceux-là ? Non parce qu’entre votre tenue et votre ton, il vous manque plus que le site web avec des arcs-en-ciel pour faire un gourou convainquant. Par contre, pour la manipulation, c’est pas encore au point… »

Elle ne comprit pas pourquoi ses remarques fusaient après lui, qui ne lui avait somme toute rien fait. Bon, à part l’intrusion désagréable de l’autre soir, c’est sûr. Mais son instinct à vif n’appréciait pas du tout cet homme.

« Je vous pardonne vos erreurs, vous êtes une ignorante. »

« Vous savez ce qu’on dit des ignorants… » Elle rechercha un vieil adage, sans doute faux mais qui lui ferait les pieds. Malheureusement elle ne s’en souvint pas. Elle sortit donc le premier mélange approximatif qui lui passa par la tête. « … ils sont souvent plus proches de la vérité qu’on ne le croit et… il n’y a pas plus ignorant que celui qui croit savoir. Ou quelque chose comme ça. »

Il y eut un silence gêné puis il la toisa, totalement décontenancé.

« Personne ne dit ça. »

« Ben moi je le dis. »

« Et arrogante… ma foi cela ne m’étonne qu’à moitié. » Son sourire encore une fois était un dessin triste, mais traversé d’amour et d’espoir de repentir.

« Quoi que vous pensiez, je sais qui je suis, et je sais que je n’ai pas mauvais fond. C’est ce qui me permet de penser qu’a contrario, vous… »

Le regard de Lynn se fit sévère mais l’inconnu sourit aimablement, comme s’il ne lui en voulait pas, ne lui en voudrait jamais.

« Allons, allons, vous ne me connaissez pas, vous ne connaissez rien. Parfois le hasard jette quelques miettes de notre Pouvoir sur les créatures que vous êtes, parfois il rend les tâches ardues en protégeant une insignifiante personne… et les lâches parasites en profitent. Voilà tout simplement ce qui se passe. Et le mal se répand alors qu’il aurait pu être arrêté à temps. »

« Je ne crois pas au hasard. »

« Vous aviez bien tort… » Son sourire d’amoureux universel ne trompa personne.

« C’est tout ce que vous aviez à me dire ? »

« Vous ne faites que retarder l’inévitable. Bientôt, quand tout cela cessera, vous serez bien malheureuse de n’avoir pas rejoint le bon camp, celui de la justice. »

« Je ne suis dans aucun camp. Vous l’avez dit, je suis une négligeable humaine qui se promène là par hasard… »

« Écoutez-moi, puisque vous n’avez pas l’air de comprendre ce qu’il en est. Damien Loch n’appartient pas à votre monde, bien qu’il ait choisi d’y vivre. Sachez qu’il est néfaste, incontrôlable et dangereux. »

« Je veux bien vous croire. »

« C’est plus qu’un simple semeur de trouble. Il ne mérite pas votre protection. Il s’agit d’une immonde vermine qui n’a de considération pour rien ni personne, qui bafoue et transgresse sans relâche nos lois. Il prend un malin plaisir à défier notre autorité. L’indiscipline, l’arrogance, le mépris de notre peuple, le désir de répandre le chaos… tout cela suinte de sa personne. Vous pouvez me croire, mon intuition= ne m’a jamais trompé. C’est un indésirable, un nuisible. Et nous ne pouvons permettre à un tel esprit de se développer et de s’affirmer en toute impunité. Il s’agit d’une menace, pour nous tous ! Malheureusement, il est rusé, il passe son temps à jouer avec les limites et à frôler les châtiments qu’il mériterait de recevoir et… »

« Vous voulez vraiment pas en venir au fait ? » Demanda doucement la jeune fille, qui commençait à trouver le temps long.

L’homme lui sourit.

« Mais ils finissent tous par commettre une erreur. Oh oui. Tous, même les plus habiles. Il en a commis une qui est de taille et il doit la payer. Vous devez nous le livrer si vous ne voulez pas aggraver la sanction qui l’attend. »

« Je vois… Écoutez, je sais pas comment vous vous démerdez, mais il n’est pas chez moi, d’accord ? Il peut pas toujours être ici quand vous le cherchez, désolée. »

« Qu’il profite de vos faibles capacités, cela ne m’étonne qu’à moitié. »

« Charmant… Et donc votre discours c’est un… c’est un message à transmettre ? Ou c’est juste parce que ça vous faisait du bien ? »

« Vous vouliez savoir ce qu’il en était, à présent vous savez. »

« Mais qu’est-ce qu’il a fait exactement ? »

« Laissez-moi rentrer, et je vous le dirai. »

« Oh ben oui tiens. Je suis une humaine un peu bête, alors je vais sûrement vous laisser rentrer dans ma maison, vous qui m’êtes si sympathique. Si vous croyez que moi aussi ça me plaît de rester sur le pas de la porte… Le seul pouvoir que j’ai sur vous c’est de vous laisser là où vous êtes, alors tant pis, vous ne voulez pas me dire, vous ne voulez pas me dire. Dommage. »

« Je vous aurai prévenue. »

Il lui accorda un énième regard doucereux où perlait sa fausse bonté. Elle lui sourit avec autant de franchise !

« C’est ça, et bonne journée ! » Elle claqua la porte.

 

Tu parles d’un mec menaçant. Damien Loch avait donc son jumeau maléfique, avec un visage aussi angélique que Damien était d’une beauté vaguement ténébreuse, aussi souriant qu’il était taciturne, aussi vibrant de vérité qu’il était moqueur, mais tous les deux avec ce talent unique pour donner envie de se défouler sur un coussin. Sauf que Damien Loch avait disparu.

Lynn ne trouva rien de mieux à faire pour calmer son flot d’émotions contradictoires, que de s’empiffrer de jelly beans avant de s’écrouler, malade, dans le canapé. Le souci avec les sucreries était de pouvoir s’arrêter. Même nauséeuse, Lynn avait l’impression de les prendre comme un médicament contre le mal-être, c’était donc un geste sans fin, un mouvement perpétuel vers l’écœurement.

« Allez… un dernier pour la route… »

« Est-ce bien raisonnable… ? » Murmura une voix grave qu’elle reconnut sans peine.

Elle ferma les paupières, à la fois éminemment rassurée (et elle se demanda bien pourquoi) et gavée de rancune à l’égard du propriétaire de la voix.

« De quoi j’me mêle ? » Son ton avait été plus désagréable qu’elle ne l’aurait voulu. Elle s’attendit à des représailles. Mais la voix repartit d’un timbre encore plus enjôleur.

« Vous ne m’avez pas laissé finir. Je voulais dire ‘Est-ce bien raisonnable… d’avoir d’aussi jolis yeux’. »

« Vous avez décidé de tenter la carte de la séduction maintenant ? »

« Je voulais vous faire un compliment. Rien ne m’a été plus doux que d’entendre vos remarques désagréables enfin utilisées envers un ennemi. Dommage que l’échange ne se soit pas éternisé. Pour une fois que je ne suis pas votre victime. »

« Oh c’est ça, plaignez-vous. »

Elle se redressa pour le découvrir accoudé à la rampe de l’escalier de bois.

« Je suis allée frapper chez vous, vous auriez pu me répondre. Pour changer. »

« Vous êtes-vous seulement entendue ? ‘Monsieur Loch, monsieur Loch’… Vous m’avez traité comme le plus quelconque des voisins ! Après ce qu’il s’est passé hier soir entre nous, j’aurais cru… »

« Qu’est-ce qui s’est passé hier soir ? » Demanda-t-elle, mi-inquiète, mi-sceptique.

« Hier soir, vous m’avez appelé par mon prénom. » Et il sourit, content de son effet d’annonce réussi et de la tête de Lynn qui haussa un sourcil incertain.

« Je ne me souviens pas de ça. »

« Vous avez la mémoire courte. Je vous cite. » Il s’éclaircit la gorge avant de déclamer en l’imitant parfaitement « ‘Écoutez Damien, je ne sais pas si quelqu’un…’ »

« Je sais pas ce qui m’a pris. »

« Vraiment ? »

« Bah, laissez-tomber… »

« Comment cela ? »

« … ça sert à rien de discuter avec vous de toute façon. » Conclut-elle finalement en s’étirant.

« Pourtant, vous vouliez me parler toute à l’heure ? »

« Oui, mais j’avais oublié combien c’était éprouvant… »

« Très bien… » Damien soupira. « Expliquez-moi ce qu’il faut que je fasse pour que vous me pardonniez et cessiez d’être aussi vindicative à mon égard, je croyais m’être clairement excusé. »

« Vous pouvez vous excuser à chaque fois que vous êtes lourd, ça changera rien. »

« Je ne comprends pas. » Répondit-il, confus.

« Eh oui. Chacun son tour. »

« Je comprends cependant que vous êtes une effroyable et susceptible rancunière… »

« Non, je suis juste logique ! vous êtes désagréable et vexant. Et ça ne me plaît pas. Alors forcément oui, peut-être que ça se sent quand je vous réponds, c’est tout. »

« Vous me méprisez ? »

C’était une curieuse façon de résumer son propos qui se voulait moins radical.

« Je ne sais pas. Je ne vous apprécie pas beaucoup, déjà. »

« Je pensais que vous étiez allée au-delà de ça. » Il parut songeur et plissa le front, soucieux. « Vous avez tort de penser comme vous le faites. »

« J’en référerai à mon unité réflexionnelle. »

« Mais qu’est-ce que je vous ai fait ? Cela fait des mois que je ne vous compare plus à une pestiférée, que je sache ! » S’étonna Damien, honnêtement surpris.

« Ok… » Articula Lynn, encaissant sa réponse en s’interdisant de rire « … vous n’avez pas l’air de comprendre. Et c’est exactement ce que je vous dis ! vous ne comprenez pas le problème. Vous m’envoyez des saletés à la tronche, vous vous moquez de moi et vous vous attendez à ce que ça passe. Eh bien non, ça ne passe pas. »

« Des saletés, mais quelles saletés ? »

« Genre hier soir déjà, quand vous m’avez traitée de grosse moche. »

« Je n’ai jamais dit une chose pareille ! »

« C’est tout comme. J’étais… ‘burlesque’ moi, à oser parler de beauté, c’est ça ? C’est comme toutes les fois où vous m’expliquez que je suis une sous-merde qui comprend rien à rien… »

« Je n’ai jamais… »

« Vous voyez très bien ce que je veux dire. Vos petites piques, vos petits regards… Même si pour vous c’est justifié, ça ne se fait pas, c’est blessant. À la rigueur, vous le dites une fois et puis c’est bon. Ce n’est pas la peine d’insister. Et aujourd’hui ? Je viens finalement vous parler, et vous, vous me laissez à la porte ! Y’a rien à faire avec vous… »

Désabusée, Lynn souffla en se demandant combien de temps elle tiendrait avant de finalement, se secouer, se faire une raison, et chercher de nouveau à lui parler.

Il pinça les lèvres, contrarié, regarda au loin un instant. Puis il revint à elle et annonça d’un ton qui se voulait franc !

« Le fait est que, quoi que j’ai pu dire ou faire, je ne cherchais pas à vous vexer. »

« Possible. Mais c’est lourd quand même. »

« Je peux faire des efforts vous savez… c’est sûrement envisageable. »

Damien la regarda en souriant et Lynn plissa légèrement les paupières.

« Ok… où est le piège… ? »

« Mais voyons, il n’y en pas. »

La jeune fille soupira.

« Bon, vous vouliez me parler, et comme je vous disais, je veux bien maintenant. Alors je vous écoute. »

« Hélas c’est trop tard. »

« Ah, pourquoi ça m’étonne… »

« Je vous avez prévenue que plus tard serait trop tard. »

Lynn ne sut pas trop comment réagir. Damien n’avait pas l’air ennuyé, c’était déjà ça.

« C’est vrai… C’est pas trop grave j’espère ? »

« Du tout, vous vous en êtes très bien tirée, sans une once de préparation. »

« Oh, c’était pour le type ? »

« Voilà. »

« C’était pas si grave que ça alors. »

« Cela aurait pu l’être. Mais de nouvelles circonstances imprévues ont allégé l’affaire. Je ne m’inquiétais déjà plus outre mesure. »

C’était sans doute ce qui lui avait valu de se détendre

subitement hier soir. Encore que, au point où elle en était, Lynn avait du mal à émettre des hypothèses dont elle soit sûre.

« C’est… Vous pouvez toujours pas m’expliquer clairement j’imagine ? »

« À votre avis, pourquoi je fais autant de circonvolutions ? »

« Hum… d’accord. Et s’il y avait pas eu les circonstances nouvelles, vous auriez… enfin, vous auriez fait comme l’autre fois ? Vous m’auriez forcé la main ? »

« Bien sûr. »

« Je vois… »

La jeune fille s’affaissa un peu plus dans son canapé, puis demanda calmement !

« Pourquoi vous passez par la case où vous me laissez le choix alors ? »

« Allons, c’est la moindre des politesses. Et puis c’est toujours plus agréable quand les gens se montrent raisonnables d’eux-mêmes. Vous avez bien vu la dernière fois… »

« C’est difficile d’être raisonnable quand on ne sait rien. »

« Il suffit de me faire confiance. »

« Dans ce cas, autant ne pas me demander mon avis. Si dès que vous me demandez un truc, en gros, je suis obligée de dire oui, je vois pas bien l’intérêt de demander… »

« Cela sert à rester cordiaux et à entretenir une atmosphère conviviale. Je déteste les tensions, vous savez ? Et il est toujours prodigieusement déplaisant d’avoir recours à la violence, n’est-ce pas ? »

« Hmm… oui, vu comme ça… »

« Et puis vous êtes un petit peu trop catégorique. Vous n’êtes pas toujours obligée de dire oui, il arrive que je vous pose de vraies questions et que j’accepte un refus. »

Lynn se rappela l’autre soir, où elle avait pu lui interdire l’accès à sa chambre, ou même lorsqu’elle l’avait empêché de rentrer chez elle, et elle concéda que de temps en temps elle avait encore son mot à dire !

« C’est vrai… ça arrive… »

« D’ailleurs en parlant de ça, ma chère Lynn, si je suis encore là c’est que j’aurais besoin d’abuser de votre gentillesse. »

« C’est-à-dire ? »

« Seriez-vous d’accord pour m’aider une nouvelle fois ? Pas grand-chose mais votre participation serait grandement appréciée. »

« Hmmh… » Lynn observa quelques instants Damien et plissa un œil « … donc là, je dois dire oui, c’est ça ? »

« Je préfèrerais. »

« Je demande ça, c’est juste pour voir si je suis capable de distinguer les situations où j’ai le droit d’avoir un avis, de celles où je suis qu’un pantin qui préserve la ‘bonne ambiance’. »

Elle lui sourit avec une tendre ironie.

« Cette image que vous avez de moi… est déplorable. » Exhala-t-il en se massant le menton.

« N’est-ce pas ? »

« J’imagine donc que vous avez cru les idioties de l’autre imbécile ? »

« Pas forcément… mais je pense qu’il doit y avoir un fond de vérité dans ce qu’il a dit. »

« Je suis donc un monstre. »

« Il n’a jamais dit ça. »

« Vous pensez que je suis un monstre ? »

« J’ai jamais dit ça. »

« Vous voyez, vous avez la mémoire courte. » Soupira-t-il. « Ah, et je ne suis pas gay non plus… »

« Oui… bon… euh… » Lynn se méfiait de ces changements de sujet intempestifs, elle retourna à ce qui la préoccupait vraiment « Et donc vous voulez que je fasse quoi ? »

« Je ne peux rien vous dire pour l’instant. »

« C’est marrant, ça me surprend pas… » Elle soupira, laissant tomber un peu plus ses épaules.

« Oh ne faites pas cette mine, vous n’avez pas à vous en faire, croyez-moi. »

Ce n’était pas vraiment le problème. Enfin si, bien sûr que dire « oui » à tout et n’importe quoi, cela pouvait l’inquiéter, notamment quand il s’agissait de donner un coup de main à Damien Loch. Mais c’était surtout sa curiosité qui était déçue. Ne pas pouvoir savoir ce qui l’attendait. Elle se ressaisit pour changer de sujet à son tour et recommencer son petit jeu de grappillage d’informations.

« … bon ! Et le gars, alors, c’était qui ? »

Damien papillonna des yeux.

« Pardon ? »

« Celui qui était là y’a pas trente secondes et qui n’a pas l’air de vous aimer. »

« Je préfère ne pas en reparler, c’est un sujet clos. Vous pouvez l’oublier. »

Damien lui offrit un adorable sourire et elle soupira derechef.

« Vous êtes quand même un peu… Même quand vous êtes gentil, c’est un peu fatigant d’essayer de discuter avec vous. »

« Vous m’en voyez désolé, mais vous choisissez toujours des sujets si délicats… »

« Je choisis des sujets délicats parce que je vous signale que c’est à cause de vous que je me pose toutes ces questions. Je vais quand même pas parler de la pluie et du beau temps, quand j’ai un type qui vient d’un autre monde juste en face de moi… »

« À ce propos, vous ne trouvez pas que ça s’est terriblement rafraîchi ces derniers jours ? »

« Vous êtes fatigant. »

« Vous avez raison, un peu de repos vous fera le plus grand bien, il faut être en forme pour ce soir. Je passe vous chercher à dix-huit heures. J’ai des choses à faire. »

Elle se surprit à bâiller tandis qu’il se dirigeait vers la porte. Un sommeil enivrant pesa sur son front, sauf qu’il était neuf heures du matin et qu’il lui sembla encore moins naturel que les autres fois. Bon, d’un autre côté, elle n’avait pas vraiment dormi de la nuit… Mais cela n’en était pas moins louche pour autant. Elle bougonna !

« J’ai horreur de ça… »

Il se retourna alors qu’il s’apprêtait à sortir.

« Pardon ? »

« Quand vous me faites comprendre que je ne suis qu’une pauvre petite humaine docile, qu’on va endormir d’un claquement de doigts. Moi aussi j’ai des trucs à faire. »

« Oui. Mais moi je suis le plus fort… »

« Oh c’est petit ça… » Elle bâilla derechef. Cela devenait difficile de lutter.

« Lynn, sans vouloir être discourtois, vous ne me serez d’aucune utilité si je dois vous traîner comme un boulet derrière moi. »

« Vous… êtes… discourtois. »

« J’aurai au moins essayé. »

« Sans faire… beaucoup… d’efforts… » Elle bâilla à s’en décrocher la mâchoire avant de poursuivre « Je me demande… si je… suis bien en train… d’aider le… gentil de l’histoire. »

« Voyons Lynn, vous savez bien que… »

Elle n’entendit pas la suite, elle s’écroula comme une masse sur le canapé. Elle n’avait même pas eu le temps de ruminer une vengeance.

 





10. Un, allée des Mûriers

Lynn rouvrit les yeux en fin après-midi, revigorée. Damien Loch n’était pas fair-play, mais elle lui reconnaissait le mérite de lui permettre de dormir d’une seule traite, sans se réveiller la tête lourde et déphasée. Comme une bonne fin de grippe. Elle s’étira et regarda autour d’elle. Aucune trace de son voisin. Elle l’appela deux ou trois fois, histoire de s’assurer qu’elle était bien seule. Devait-elle aller prendre encore une douche, et ce détail était-il si important qu’il fallait le mentionner à chaque fois ?

Comme elle était en pleine forme, elle était également optimiste. Et comme elle était optimiste, elle appréhendait sa soirée avec un meilleur sentiment que ce matin. Une part d’elle se délectait même à l’idée de renouveler une expérience fantastique. En espérant que c’était bien de ça dont il s’agissait, et non d’une soirée visionnage des meilleurs épisodes de Derrick.

La partie « raisonnable » s’était momentanément tue et se refusait à émettre des hypothèses tragiques quant à la suite des évènements. Elle préférait être logique ! de toute façon, elle n’avait pas le choix, comme la dernière fois. Et Damien avait bien dit que ce ne serait rien. Cela ne pouvait pas être pire que de l’héberger dans le grenier, et c’était toujours ça de pris pour en apprendre un peu plus sur son monde et essayer de garder le contact.

Le discours de Merilla ? Il était flou, boiteux, traînant dans un coin. Elle n’avait pas le choix de toute façon, alors ses recommandations impossibles à tenir… et qu’en plus elle n’avait pas envie de tenir… ou alors juste un peu…

Elle se rendit à la cuisine le temps de grignoter un bol de fruits secs, ce qui réduisit d’un degré sa bonne humeur. Elle n’avait pas eu le temps de remplir les placards, et c’était ça ou un bocal d’asperges périmées. Épervier se baladait allégrement dans le salon, c’était donc que tout allait bien. Et après quelques autres minutes d’occupations diverses, on frappa à sa porte.

Sujette à tirer profit de son expérience de ces derniers jours, Lynn se méfia. Jusqu’à présent, la personne derrière la porte était rarement celle qu’elle attendait. Sur ses gardes en arrivant dans l’entrée, elle fut donc plutôt surprise de découvrir que c’était bien Damien Loch qui se tenait sur le porche. Épervier retourna aussitôt se tapir sous l’escalier.

« Eh bien, vous ne m’avez jamais vu ? »

« C’est pas souvent que vous passez par la porte… »

Damien lorgna vers elle avec dégoût.

« Mais…vous ne vous êtes pas changée ? »

« Pour quoi faire ? Je sais même pas où on va. »

« Pour l’instant chez moi. Ensuite vous verrez bien. Mais vous ne pouvez pas vous présenter comme ça. »

Lynn baissa les yeux sur sa tenue. Un jeans gris troué, raccommodé, re-troué, parsemé de quelques éclaboussures de peinture et de cirage devenues impossibles à enlever. De grosses chaussures de marche qui avaient dû être bordeaux il fut un temps, mais avaient tourné inexplicablement vers un marron moisi. Une chemise délavée, dont l’encolure dans le dos était déchirée, ouverte sur un T-shirt proposant de sauver les ouvre-boîtes du Danzig. L’inscription, manifestement faite maison, avait à moitié fondu sous l’effet d’un fer à repasser.

L’attention minutieuse que porta longuement Lynn à son accoutrement la trahissait ! elle ne l’avait jamais vraiment regardé. Elle releva finalement le menton, indécise.

« Ok, alors qu’est-ce qui ne va pas ? »

« Lynn, l’indifférence que vous portez au confort des yeux d’autrui a ses limites. »

« J’ai rien de mieux. »

« Que mettez vous pour les grandes occasions ? »

« Je n’ai pas de grandes occasions. »

« Vous avez une splendide garde-robe au grenier. »

« C’est ridicule, je vais pas me balader en costume. »

« Vous êtes bien moins ridicule costumée que vêtue ainsi. »

« Ça c’est votre avis. »

« Très bien, à votre guise. Allez chercher au moins de quoi vous couvrir, il va faire froid cette nuit. Je vous attends ici. »

 

Elle n’eut pas l’impression de tarder mais quand elle rejoignit Damien elle comprit à son regard, et aux tapotements de ses doigts qui avaient entamé la rambarde de l’escalier, qu’elle aurait pu être plus rapide. Il ne lui fit cependant aucune remarque et elle le suivit jusqu’au numéro un. Elle croisa en passant le regard malheureux de Merilla derrière la vitre de sa cuisine et lui accorda un demi-sourire. Il signifiait quelque chose comme ! « Oui je sais, je ne suis pas raisonnable, je suis vraiment désolée, mais que voulez-vous, c’est plus fort que moi et puis j’essayerai d’être sage, ne m’en voulez pas ».

Mais tout ce que Merilla vit, ce fut une grimace penaude, comme si Lynn mastiquait malencontreusement un de ses cookies aux noix. Elle n’y comprit rien.

Arrivée sur le seuil de la maison ancienne, Lynn s’essuya les pieds avec application sous l’oeil inquisiteur de son voisin et avança à pas feutrés derrière lui. Elle avait toujours voulu savoir à quoi ressemblait l’intérieur du manoir, cette grande bâtisse avait dû subir beaucoup de changements au fil des siècles et des propriétaires. Nul doute qu’avec le dernier, elle aurait quelque chose d’excentrique et d’insolite.

À peine entrés, ils s’arrêtèrent dans le sombre vestibule, un lourd et lugubre rideau vert les séparant de la salle.

« Un instant je vous prie. »

Damien passa le rideau et la laissa là. Un grand miroir tanné et taché, sur sa gauche, la mit mal à l’aise. Il ressemblait à la surface polluée d’une rivière qui aurait eu le malheur de passer non loin d’une usine de fabrication de détergents.

La petite pièce possédait un porte-parapluie noir en porcelaine laquée représentant un cheval squelettique s’abreuvant sous un saule sinistre. Sur le sol, un tapis persan, fleuri de tulipes mortes, et sur le mur, une étagère où reposait une lampe atrocement austère et déprimante.

Sur l’étroite commode en bois se trouvaient deux bougeoirs émaillés où étaient peints, sur l’un un triste chevalier tombé qu’attendait encore vainement son destrier, et sur l’autre un fragile voilier qu’un mur d’eau s’apprêtait à engloutir. Pour s’accorder à cette dernière thématique, une malheureuse cloche de bateau oxydée leur tenait compagnie.

Il manquait quelques toiles d’araignées, un furet empaillé, ainsi qu’un crâne pour vraiment parfaire l’ambiance. Ou peut-être un bocal rempli d’un liquide vert, où flotterait quelque chose d’indéfinissable. Lynn songea à ses asperges, au fait qu’elle aurait pu les apporter comme cadeau, et la voix de Damien, lointaine, la tira de sa rêverie.

« Lynn, vous pouvez venir. »

Elle écarta à son tour le rideau pour se faufiler dans la pièce. Jamais elle n’aurait imaginé se trouver dans le fameux salon de Damien Loch et elle fut très déçue. La grande et imposante salle de pierre, bardée d’épaisses poutres au plafond, était intégralement vide. Propre et vide. Pas même un reste de bois dans la large cheminée.

Depuis qu’il habitait ici, en dehors de la pose de grands rideaux blancs filtrant la lumière, Damien ne semblait pas avoir pris la peine d’aménager cette partie de la demeure. Voilà qui était dommage pour ce qui avait dû être, par le passé, la salle d’apparat. Un escalier à gauche aurait invité à monter si un petit carton précisant « Fraîchement ciré » n’en barrait le passage.

De chaque côté de la pièce, deux portes offraient une alternative. Celle de droite était entrouverte. C’est là que Lynn crut bon de se diriger. Une grenouille en céramique la salua d’un « côa coâ » artificiel quand elle franchit le seuil.

 

Cette pièce, bien plus petite, était aussi bien plus chaleureuse que la précédente, ce qui n’était pas difficile. Ici, on avait fait un effort particulier pour la décorer comme l’intérieur d’un cottage pour touristes en mal d’élégante rusticité. Un feu crépitait dans une modeste cheminée de granit, des herbes odorantes y brûlaient au milieu des bûches. Une mignonne collection de cuillères en bois décorait le manteau.

Une grande malle en cuir, rectangulaire, tenait lieu de table basse et on avait disposé dessus plusieurs magazines ou gros livres de photos de campagnes et jardins fleuris. Voilà qui aurait plu à Mme Jervin.

Sur le sol carrelé reposait un grand tapis champêtre. Le mobilier était pour l’essentiel coquet et peu encombrant. Des plantes sauvages, débordant des vases, habillaient la pièce ainsi que des cadres représentant des paysages ou personnages on ne peut plus classiques. Quelques écossais mélancoliques contemplant les Highlands, ou une partie de polo sous un ciel radieux.

Le même genre de décor était peint sur des tasses posées sur des étagères. Une charmante petite horloge en merisier vernis faisait cloc-cloc sur son napperon blanc. Et tout au fond, discrète, se trouvait une gentille petite porte arrondie, en chêne clair, fièrement munie d’une belle poignée dorée. C’était à la fois mignon et étouffant.

Lynn aurait pris soin d’observer véritablement la pièce et de découvrir tout cela plus avant, si son regard n’avait été aussitôt attiré par les deux autres personnes présentes, en dehors de Damien, qui trônaient au milieu de la salle.

Sur une méridienne claire, se tenait une femme alanguie, et dans un confortable fauteuil à côté d’elle, était assis un homme, plongé dans la lecture de son livre. La femme ouvrit douloureusement les paupières, découvrit de grands iris envoûtants, tordit ses lèvres de peine, constata la présence de la nouvelle venue, puis referma ses yeux avec une souffrance admirable et soupira pendant près d’une minute.

Lynn avait traité Damien Loch de poseur mais elle le regretta immédiatement. Il était évident que l’homme dans le fauteuil faisait semblant de lire, tout simplement parce que cette pose le mettait en valeur. Et que la femme, malgré son affliction, avait pris soin d’étaler autour d’elle son auguste chevelure chocolat aux reflets cuivrés. Ils composaient un tableau emprunté et artificiel, académique, trop beau et régulier pour être vrai. Même un peintre victorien raté n’aurait osé le peindre, ni même celui qui avait décoré les amphithéâtres de sa fac.

Oui mais voilà, ils posaient avec tellement de simplicité et de naturel, que Lynn resta quelques instants à observer ce paradoxe, se demandant comment il était possible. Des années d’entraînement sans doute. Leur physique aussi, forcément, devait y être pour quelque chose.

Non, ils n’étaient pas beaux et parfaits, cela aurait été pratique pour les décrire plus rapidement, mais la réalité était bien plus compliquée. Et pas seulement parce que la beauté c’est subjectif, songea Lynn en souriant. En vérité, elle aurait été bien en mal de dire si à ses yeux, ils étaient beaux ou non.

Il émanait d’eux le même genre de présence qu’avec Damien. Ils possédaient le même genre d’assurance dans leur corps, d’équilibre dans leurs traits, d’éclat dans le regard.

Si l’on se penchait pour observer les détails, leur visage n’avait rien d’exceptionnel. Partout l’on avait même le sentiment de surprendre un défaut, une courbe mal placée, un creux indélicat… rien d’incroyable, rien d’original. Mais si ensuite on s’intéressait à l’ensemble, on découvrait une forme d’harmonie nouvelle.

Il y avait un désagréable sentiment, qui les rendait… plaisants à regarder ? Plus que plaisants ? Obsédants en tout cas. C’était difficile à déterminer. Leurs traits paraissaient changer suivant l’angle d’où on les observait, tout en restant reconnaissables, préservant cette impression générale d’un quelque chose de séduisant… et d’agaçant. Lynn secoua la tête en signe d’abandon.

L’homme, contrairement à Damien et à la femme, avait des yeux intensément clairs, d’un bleu qu’un soleil éclairerait trop ardemment. Ses cheveux dorés suivaient un dégradé long qui ondulait jusqu’à la moitié de son cou. Des mèches inégales jouaient devant ses yeux, contribuant à lui donner un air amusé et taquin. Curieusement, si Damien aussi avait ce genre de mèches joueuses, ça ne lui donnait pas du tout le même air… sans doute en raison de son sombre regard.

Lynn toussota en regardant Damien qui lui regardait la femme, qui elle, rouvrit les yeux et constata une nouvelle fois qu’elle n’avait pas rêvé. Il y avait bel et bien une hideuse créature qui avait pénétré son salon. Elle adressa à son hôte un nouveau soupir déçu d’enfant gâté, dérangé pendant son repos alors qu’il avait pourtant bien dit à tout le monde combien il était malade et voulait se retrouver seul dans sa chambre.

Dans un geste d’une infinie tendresse dont Lynn ne l’aurait jamais cru capable, Damien posa sa main sur le front de la femme. Il murmura quelque chose dans la même langue que celle que Lynn avait cru entendre la veille. La femme, loin de se laisser charmer, demeura mécontente et en réponse, murmura une désapprobation plaintive !

« … elle est laide et elle sent l’humain, elle ne peut pas attendre à côté plutôt ? »

« Allons, un petit effort ce n’est pas trop te demander, j’en fais pour toi tous les jours. »

La femme demeurait circonspecte et papillonna vivement.

« Mais je ne vois pas le rapport… pourquoi devrait-on la supporter ? » Elle leva sur Lynn un regard désespérément franc « Ça ne vous dérange pas, vous, de rester à côté ? Je suis très sensible. »

Lynn lui rendit le même regard.

« Ça dépend combien de temps, mais tant qu’à faire je préfère rentrer chez moi. Parce que moi aussi je suis sensible… »

« Non. Vous, vous restez ici et toi tu vas faire un effort pour t’habituer, je ne l’ai pas faite venir pour qu’elle reste dehors. Je ne serai pas toujours là pour m’occuper de toi et ça ne peut que t’être bénéfique. » Affirma Damien, d’un ton sans appel.

« Je suis malade… » Se plaignit la femme.

« Justement. »

« Ce n’est pas juste. J’ai besoin de dormir… »

Le poseur blond lui offrit alors un sourire ravageur.

« Ma délicate Mumu, je propose de t’assommer. Comme ça tu dormiras sans peine et ce livre ennuyeux mais d’un format très intéressant me servira enfin à quelque chose. » Il brandit son volumineux « Les Mille et Un Plus Beaux Potagers du Monde » puis adressa un coup d’œil à Lynn, bienveillant. « Alors, vous ne dites pas bonjour par chez vous ? »

C’est vrai que ça aurait été la première des choses à faire en entrant, mais elle avait été trop surprise, puis gênée, pour y penser.

« Bonsoir. »

La femme ne lui répondit pas mais l’homme inclina la tête en secouant ses mèches rebelles avec passion.

« Alawn, enchanté. »

« Lynn… enchantée aussi. »

« Forcément ! »

Et le dénommé Alawn partit dans un de ces fous rires qu’elle croyait propre à Damien. Reprenant son souffle, l’homme désigna la femme alanguie.

« La grosse feignasse qui fait semblant d’avoir mal, c’est Naymue. Et il faut l’excuser si elle vous paraît insupportable ou malpolie, elle n’a jamais eu une intelligence très développée. »

La femme outrée détourna la tête dans un splendide mouvement théâtral. Puis elle s’adressa à Damien avec un air de reproche.

« Pourquoi tu l’as invité ? Tu sais qu’il me fatigue… »

« Tu sais bien qu’il s’invite tout seul. » Damien lui sourit, lui-même peu convaincu par son excuse, puis ajouta « Et tu sais aussi que c’est bon pour toi. »

Elle se renfrogna sans répondre. Lynn regarda Naymue, Alawn, et enfin Damien, haussant les épaules.

« Je vous trouvais pénible, mais en fait… »

Il fit mine de ne pas entendre et se dirigea vers la porte.

« Je vous laisse, tâchez de tous bien vous entendre d’ici que je revienne. Un peu d’entrain Naymue. »

Dans un premier temps il y eut le silence et Lynn eut tout le loisir de compter les petites cuillères, et de remarquer plus loin une autre collection ! des cockers en faïence. Une fois fait, elle soupira.

« Bon… »

Elle se sentit pataude, ne sachant pas où se mettre. Il y avait bien un tabouret en osier de libre mais elle hésita. Suivant son regard, Alawn l’invita donc à s’asseoir, d’un geste de la main, arborant une mine réjouie.

« Damien m’a dit que vous étiez une personne infiniment intéressante. »

« Hmm… vraiment ? »

« Non. Mais je sentais que vous aviez besoin d’encouragement. »

Elle lui sourit, amusée.

« Dans ce cas, il fallait mentir jusqu’au bout. »

Il lui rendit son sourire avec grâce. Au moins lui, il était sympathique. Il se massa la nuque et elle remarqua des breloques brillantes qui pendaient à son cou. À l’un des colliers était accrochée une plaque centrale, sur laquelle on avait gravé un merle stylisé.

« Alors, comment trouvez-vous la pièce ? » Lui demanda-t-il avec enthousiasme, lui faisant détourner le regard par la même occasion.

« Euh… » Elle jeta un dernier coup d’oeil au porte-parapluie grenouille et sourit avec amabilité « c’est… c’est bien arrangé. »

« N’est-ce pas ? C’est de moi. Très humain, très local. Spécialement créé pour Naymue qui demeure un monstre d’ingratitude. Me donner autant de mal pour une personne aussi peu reconnaissante… »

La femme siffla entre ses dents et regarda plus intensément le feu. L’homme continua !

« Il faut que je l’habitue à son nouvel environnement vous voyez, mais ce n’est pas simple avec quelqu’un qui y met aussi peu de bonne volonté. »

De nouveau la femme siffla mais cette fois-ci en lui jetant un coup d’oeil mauvais.

« Enfin ! Je n’aurai rien à me reprocher. Moi. Au moins. »

Lynn ne savait pas de quoi il parlait. Elle devinait qu’elle ne lui servait que de prétexte pour faire ses reproches à la troisième personne. Elle se contenta donc d’un « hmm » peu engagé.

« Et l’entrée, vous avez aimé ? »

« C’est de vous aussi ? »

« Qui d’autre ? » Alawn lui offrit un sourire éblouissant.

« Si le thème est ‘Désolation Morbide’, c’est plutôt réussi. »

« Presque. ‘Lugubre Désespoir’. »

« Très réussi. On sent une nuance de ‘Funèbre Mélancolie’ dans le choix du tapis. »

« Et une touche de ‘Sombre Tourment’ rehaussée par la vaisselle, oui… »

Lynn pencha la tête sur le côté, élargit son sourire et murmura !

« Bon, au moins, à nous deux, si jamais on s’ennuie on pourra toujours proposer des noms de groupes à des musiciens goth’ en mal d’inspiration. »

Alawn lui rendit son sourire.

« En vérité, Damien m’a juste dit ‘Quelque chose qui ne donne pas envie de rentrer’. » Il imita son ton flegmatique et sûr de lui. « Et je me suis laissé emporter par mon esprit créatif. »

« Non, c’est pas mal, vraiment. »

Ils se mirent ensuite à papoter gaiement, de sujets variés mais toujours avec entrain. Alawn se renseigna sur ses occupations journalières, ses goûts, sa famille, ses amis, son quotidien, et ses rêves. Ce qu’elle mangeait ainsi que son chat trouillard parurent beaucoup distraire, et il insista pour le rencontrer un jour, son nom l’ayant fait rire au moins cinq bonnes minutes.

Pour une fois qu’on ne risquait pas de lui en vouloir, et puisqu’elle était apparemment là pour parler, Lynn put se mettre à rentrer dans des débats passionnés sur l’architecture médiévale, le sens contextuel du mythe dans l’antiquité grecque, le théâtre baroque, l’ethnocentrisme du XIXe siècle et ses conséquences, les arts-martiaux vietnamiens et le temps que mettraient neuf zombies pour venir à bout d’un koala.

La femme fit quelques remarques courtes et se força à commenter de temps en temps d’un « oh » ou d’un « ah ». Et le temps passa finalement à toute vitesse même si c’était moins palpitant que ce qu’elle avait espéré, jusqu’à ce que Damien les rejoigne enfin.

« Alors, tout le monde a été bien sage ? »

La femme acquiesça avec grâce en guise de réponse tandis qu’il s’avançait vers elle.

« C’est bien. »

Il lui sourit et lui tendit un verre travaillé, rempli d’un liquide sombre.

Elle l’attrapa et but d’une seule traite, puis émit un soupir de contentement.

« Tu en auras deux la prochaine fois si tu promets de faire des phrases de plus de trois mots. » La gronda-t-il doucement. Elle se renfrogna sans rien dire.

« Bien. Nous allons pouvoir vous laisser et nous mettre en route. Lynn ? On y va ? »

La jeune femme se leva et se composa un air détaché, histoire de compenser son idiot enthousiasme intérieur.

« En route ! » Conclut Damien, lui ouvrant la porte.

 





11. L’ancienne clairière fleurie

Trop de larmes avaient coulé dans l’ancienne clairière. Trop de malheurs s’y étaient déversés. Trop de hontes y avaient été cachées. L’on avait coutume de dire que ce mélange avait transformé au fil des millénaires la plaine où poussaient autrefois des marguerites sauvages et où dansaient les lapins, en un vaste bourbier infâme qui attirait ce que ces terres avaient de plus sombre, puis le contenait. Et que pour cette raison, il fallait toujours le contourner.

Quatre sentinelles de pierre veillaient sur chacune des quatre collines, en aucun cas il ne fallait aller plus loin et s’aventurer sur les troncs et racines mortes qui émergeaient de cette fange. Ne jamais y faire de bruit, ne jamais y tremper les pieds. Ce qui dormait sous la surface était trop mauvais pour ne pas répandre déjà son irradiation fétide. Cela n’avait pas besoin d’être éveillé.

De tout cela, Lynn ne savait rien. Elle ignorait que c’était leur destination. Elle marchait donc, enjouée, derrière l’étrange voisin qui l’avait d’abord guidée à travers l’Allée des Mûriers, dans un dépaysement inexistant. Il l’avait aidée à escalader le muret du grand parc, l’avait menée jusqu’au lac couvert de vapeur. Puis il lui avait fait traverser le lac, au milieu d’une brume aussi inquiétante que douteuse. Stoïque, même dans l’eau glacée, Lynn avançait en serrant les dents, désireuse de faire bonne figure, jusqu’à atteindre une rive en friche.

Elle sut immédiatement qu’elle avait quitté son monde pour atterrir sur les berges de l’autre ! jamais les habitants de l’Allée des Mûriers n’auraient toléré qu’on ne tonde pas le gazon. Et elle sourit, joyeuse, bien que regrettant de ne pas y voir assez dans la nuit pour pouvoir observer autour d’elle.

Elle avait ensuite suivi, au milieu des hautes herbes, le pas rapide de Damien Loch, tentant de calmer ses points de côté et de reprendre son souffle. Elle crut le perdre de vue, continuant droit devant elle, et le revit enfin, qui se tenait droit et immobile, au pied d’une colline surplombée par de menaçants et lourds rochers.

Il lui fit signe de la rejoindre et elle avança, malgré une réticence instinctive, dans l’ancienne clairière, descendant les flancs de la petite hauteur.

Plus elle avançait dans cette zone humide, plus elle sentait la puanteur s’accrocher à ses chevilles et la tirer en arrière. Plus elle tournait autour du marécage bourdonnant de moustiques, plus elle avait envie que tout cela se termine vite. Et en plus, elle avait froid.

En prenant soin de toujours marcher au sec, elle avait surpris sous la surface bourbeuse quelques animaux inconnus. Des hybrides entre le poisson et l’hydre, d’autres entre le reptile et le fauve. De trop furtifs aperçus pour en garder une image précise. Elle avait aussi vu cette superbe femme sans pupille et dont l’iris doré occupait toute la surface de l’œil, c’était si fascinant que cela lui aurait presque fait oublier qu’elle se tenait sur un monceau de crânes. Quand Lynn vit les ossements, la femme disparut et l’eau redevint noire.

 

Damien Loch avançait vivement et Lynn supposa qu’elle devait faire de même. Il la menait droit au centre, où un amas de racines formait un monticule grouillant d’insectes pourvus de bien trop de pattes. Au moins, il y avait ce halo de lumière verdâtre tout autour et ils n’étaient pas complètement dans l’ombre. La lumière semblait naître des gaz fétides qui s’échappaient du marais. Enfin, Damien s’arrêta et regarda autour de lui avec flegme.

« Nous y sommes, enlevez votre chaussure. »

« Laquelle ? »

« Peu importe. Et enlevez votre chaussette. »

L’idée de poser un pied nu sur n’importe laquelle des surfaces présentes ne l’enchantait pas. Mais elle avait décidé désormais de faire confiance à son guide, aussi elle s’exécuta. Elle laissa sa chaussure au sol mais prit appui dessus plutôt que de poser son pied directement par terre.

« Trempez votre pied. » Soupira-t-il en la voyant faire.

« Dans l’ea… dans la vase ? »

« S’il vous plaît. »

Elle posa les yeux sur cette mixture brune et infestée de résidus flottants, de méandres décomposés, de vers. La première couche déjà peu avenante semblait en cacher une seconde plus inquiétante. Un vomi récent, flottant au-dessus d’un vomi plus vieux. Elle pouvait toujours refuser d’obéir, cela n’aiderait pas. Elle serra les dents tout en plongeant petit à petit ses orteils, puis l’avant de son pied dans l’épaisseur froide et nauséabonde. Quelque chose parut écorcher aussitôt sa peau.

« Je crois que je saigne. » Grogna-t-elle quand elle sentit la brûlure se répandre et élancer son membre.

« Je ne vous en demandais pas tant mais je vous remercie. »

Elle vit la vase gluante se refermer autour de son pied comme une bouche de sangsue, et frissonna. Cet amoncellement de décrépitude paraissait vouloir traverser sa peau et se nourrir de sa personne. Elle trembla plus nerveusement, crispant les orteils.

Une main grise et glacée, aux doigts difformes et dont les veines semblaient prêtes à éclater, surgit de l’eau pour s’emparer de sa cheville. Lynn n’eut pas le temps de crier en se sentant tirée vers l’oubli, Damien empoigna la main osseuse et la rejeta vivement à l’eau en grognant calmement.

« Va-t-en Naëalle, ce n’est pas toi que j’appelle. »

Sous l’eau, les deux magnifiques yeux dorés lui sourirent et se fermèrent. Ou bien avaient-ils juste disparu ?

Lynn reprit sa respiration en murmurant !

« Pourquoi c’est pas vous qui trempez le pied ? »

« Je suis bien moins appétissant… »

Lynn souffla, regarda l’eau, le marécage, l’eau, le temps lui parut long, notamment à cause de cette sensation désagréable d’avoir son pied plongé dans les entrailles d’un cadavre non identifié.

C’est pourquoi elle ne remarqua pas tout de suite ce filin de peur, qui caressa sa plante, remonta doucement vers le mollet en serpentant, s’enroula autour de la cuisse et commença à ouvrir grand sa gueule pourvue de crocs crasseux. Elle frémit en distinguant tout d’un coup quelque chose qu’elle n’arrivait pas à voir tout à fait et qui s’apprêtait à déchirer sa peau dans un bruit crissant.

Damien sourit, fit un geste rapide, et Lynn entendit la chose geindre avant d’apparaître distinctement, tombant à terre. Elle la vit se tordre sur elle-même et s’enfuir en rampant. Elle se tourna aussitôt vers son voisin !

« Qu’est-ce que c’était ? »

« Qu’est-ce que c’était ? » Damien Loch se mit à rire en la regardant des pieds (enfin du pied visible) à la tête. « C’est tout ce que ça vous fait ? ! Quelle bonne idée de vous avoir emmenée ! »

« Je ne comprends rien, mais on va dire que c’est normal… »

« Pardonnez-moi, mais vous avez peur de choses tellement ridicules, que de vous voir impassible face à d’abjectes monstruosités me met d’humeur guillerette. » Il continua de rire.

« Bon… et sinon c’est bientôt fini là, parce que… » Lynn s’interrompit en entendant le bourdonnement agressif gronder devant elle. Là où les racines s’enfoncèrent et où un trou béant tournoya soudainement dans l’eau croupie.

Dans un murmure, elle demanda.

« Et ça… qu’est-ce que c’est ? »

« Ça, c’est le vieux Barney. Retirez votre pied. À moins que vous n’y teniez pas. »

Le vieux Barney. En frottant comme elle le pouvait son pied pour en retirer toute la saleté, Lynn guetta un petit barbu, peut-être rachitique, appuyé sur un bâton. Mais de l’onde pestilentielle sortit une gigantesque masse de chair pourrissante, à la couleur du goudron fumant.

Si ces neufs trous luisants étaient ses yeux, alors ce que Lynn avait pris pour une énorme branche noueuse lui barrant la tête était son sourire. La bouche s’ouvrit sur un raclement rauque et interrogatif. Et Damien répondit.

« Non, je ne suis plus ton ami. Enfin Barney, depuis le temps. Et je ne t’apporte pas non plus à manger. »

Lynn recula devinant son statut de casse-croûte vivant et des ombres opaques la cerclèrent. Elle n’osa plus bouger mais les ombres se contentèrent de tournoyer autour d’elle sans l’attaquer.

Les neufs yeux brillèrent de supplice et la bouche s’épaissit en un cri douloureux puis un gémissement grave s’en échappa.

« Je sais, je sais Barney. Mais on ne peut pas faire que s’amuser dans la vie. Il faut que tu changes, retournes dans les profondeurs et y dormes à jamais ou bien… que tu acceptes que ta vie en l’état se termine là. »

La bête cracha un appel guttural.

« En effet, c’est bien une formule polie pour dire mourir. »

Une dernière fois, le vieux Barney se mit à pousser un gargouillement sinistre.

« Je sais oui, ça me fait mal au cœur à moi aussi… »

Un flot de liquide vert et grouillant dégoulina de la lèvre du monstre, il pendit dans la fange et amassa tous les débris en putréfaction de la surface, puis immédiatement ensuite, remonta dans un bruit sec et Barney l’avala en déglutissant.

Lynn eut envie de vomir mais Damien Loch regarda la bête avec compassion. Finalement, il lui tourna le dos et disparut. La laissant seule. Évidemment.

Ne vous fiez jamais à son aspect, ni à sa taille. Le vieux Barney avance plus vite que toutes ses proies, il trouve refuge dans le moindre des recoins, il se faufile par tous les interstices, et où que vous alliez, il finira toujours par vous devancer. C’est peut-être instinctivement consciente de tout cela que Lynn choisit de ne pas bouger. Ou bien était-elle tétanisée par la peur ? Le vieux Barney, lui, observait avidement les ombres autour d’elle se dissoudre, l’une après l’autre.

Elle calcula les possibilités de la bête qui lorgnait vers elle, sûrement infinies, et les siennes, bien trop limitées. Et elle refusa cet état de fait. Elle campa fermement sur ses deux jambes, se concentrant sur elle-même. Puis, la dernière ombre s’effaçant, elle releva le menton en affirmant sans trop y croire :

« Je t’interdis d’approcher… »

Le vieux Barney demeura immobile.

« Ça marche ? »

La bête déploya alors son nombre incalculable de bras, en geignant, et les resserra immédiatement sur elle, avant qu’elle ait pu dire « Ah non ».

Lynn comprit qu’elle était soulevée au dessus de l’eau mais ne le sentit pas, elle était désorientée, sa tête lancinante, tandis qu’elle était secouée trop vite pour ses perceptions humaines. Les bras, puissants comme des étaux, se refermaient pour la broyer. Ils écrasaient ses muscles bien trop lentement pour qu’elle ne sente pas la douleur lui parcourir le corps. Elle entendit ses os craquer, les uns après les autres, avant que ses hurlements ne couvrent finalement le bruit.

Puis soudain, elle se sentit projetée d’une telle force qu’elle effleura à peine la fange avant de venir frapper le flanc d’une colline de plein fouet. Elle s’écroula, se croyant brisée et éparpillée tout autour du lieu.

Elle suffoqua quand elle parvint à faire rentrer un peu d’air dans ses poumons meurtris. Aucun organe ni membre ne lui parut être à sa place, et ses larmes dégoulinaient dans son sang. Une grande racine noire traversait sa jambe de part en part. Il lui sembla qu’elle était faite d’un bois vivant dont le cœur énervé vibrait et résonnait dans tout son corps. Mais ce qu’elle entendait frapper si fort n’était que son propre pouls.

Ne comprenant pas pourquoi ni comment elle était encore vivante et consciente, elle attendit la mort, la fin de cette souffrance qui cuisait en elle et ne voulait pas s’arrêter. Elle avait l’impression que chacun de ses nerfs était tiré à l’extrême et ressortait pour éclater à l’extérieur. Elle se sentait entaillée, ouverte en deux, puis laissée à l’appétit des plus avides autour d’elle qui venaient tirer sur ses boyaux.

Pourquoi la bête ne venait-elle pas l’achever, pourquoi ne l’avalait-elle pas jusqu’à ce que ses sens s’éteignent et qu’elle termine enfin le massacre ? Elle vit le marécage s’assombrir mais chaque sentinelle de pierre parut plus grande et grise. À côté de l’une d’elles, en haut d’une des collines, elle aperçut une trouble silhouette blanche et noire.

Le vent faisait danser les lambeaux fantomatiques de son vêtement, les bords de son grand chapeau, et ses mèches diaphanes. Depuis le haut il contemplait la scène, la main osseuse appuyée sur une carriole de bois spectral. Il lui souriait, confiant, et Lynn détourna les yeux de cette ridicule vision qui n’avait strictement rien à faire là.

Le marécage lui paraissait différent, comme si l’image de grands arbres et fourrés se superposait à la réalité. Les sentinelles de pierre tournaient tout autour, formant un mur invisible et infranchissable, la lumière était claire et brûlante, ou bien était-ce la douleur.

Elle vit cette autre forme spectrale, bien plus proche, s’élever de l’eau et se pencher vers elle, le regard empli de ressentiment et de colère. Elle avait tellement mal. Revenant dur et marbré, armé d’une lance brisée, il humait son sang. Il la dévisagea avec haine, Lynn demeura inerte, incapable de se tordre de douleur malgré ses souffrances, puis il s’adoucit, une fois son examen fini, et s’enfonça dans la colline au lieu de s’attarder sur elle.

Abandonnée même par les trépassés, la jeune fille fit un violent effort pour tourner sa tête bientôt morte vers la bête, pour l’appeler, pour qu’elle vienne la chercher.

Mais autour de l’endroit où Barney se tenait auparavant, ondulaient à présent des ombres ténébreuses et cruelles, affamées et redoutables. Là se tenait aussi Damien Loch, reconnaissable mais qui ne ressemblait cependant plus tout à fait à lui-même.

Il s’était teinté de quelque chose d’effroyable et de malsain. Il était sans autre vêtement que ses ombres dansantes. Son corps à présent visible était parsemé, des pieds à la tête, de points ou de traits sombres, formant un dessin épars sur sa peau. Impossible de distinguer à cette distance, et à travers les ombres, s’il s’agissait de blessures ou de représentations volontairement abstraites. Lynn eut l’impression de voir le dessin s’animer. Mais évidemment, sa tête ne tournait plus très rond.

Les bras ouverts de l’homme jetaient sur le monstre, qui se débattait en vain, la furie de ses fumées noires. Elles traversaient le Vieux Barney le tordaient, l’asséchaient, le disloquaient, le brûlaient, arrachaient et jetaient chaque morceau vidé de sa substance dans le marais.

Des formes aussi peu attrayantes surgissaient alors depuis les abîmes pour s’en emparer, avant de disparaître, emportant leur prise au fond de l’eau.

Les ombres étaient à la fois rapaces, serpentes, et anguilles frétillantes dans une carcasse qu’elles démembraient avec acharnement. En quelques instants il n’y eut plus rien du vieux Barney et elles se détachèrent, s’effilèrent, disparurent, comme leur proie.

Lynn, écrasée entre les frontières de trop de mondes, ne sut pas si elle avait vu ou imaginé l’incroyable carnage. Elle avait même sans doute dû en imaginer la moitié, parce que tout de même, voir Damien Loch à moitié à poil… sa libido la travaillait peut-être ces derniers temps, mais pas à ce point.

Le calme dans l’atmosphère n’apaisa pas ses blessures. Pourquoi les sentait-elle encore, pourquoi ne partaient-elles pas, pourquoi elle, elle ne partait pas ? Pourquoi les ombres ne lui donnaient pas le coup de grâce, maintenant qu’elle avait joué son rôle ? Ou lui, qui lui tournait le dos, pourquoi ne l’achevait-il pas ?

Lynn n’avait cessé d’ouvrir et de fermer ses paupières, jusqu’à décider de ne plus les rouvrir du tout. Perdue dans le noir et n’ayant plus la force d’avoir peur, elle entendit juste le murmure qu’il adressa à quelqu’un qu’elle n’avait pas eu le temps de voir apparaître.

« Occupe-t’en, moi je ne peux pas. »

Puis tous les bruits et son souffle cessèrent.

 





12. La maison de Jusquianne

Quand Lynn rouvrit les yeux, elle fut d’abord surprise de n’être qu’à peine endolorie et courbaturée. Puis ébahie d’avoir conscience de son corps et enfin, d’être vivante. Ce n’est qu’ensuite qu’elle daigna s’étonner d’être plongée dans un baquet d’eau chaude, la tête appuyée en arrière sur un linge épais, doux et humide, et surtout de trouver l’endroit confortable. Elle ne voyait aucune cicatrice sur sa peau nue, pas même un bleu. Devait-elle s’en étonner sachant que les règles qui régissaient les lieux étaient sûrement différentes de celles qu’elle connaissait ?

La personne qui s’était occupé d’elle n’avait pas jugé utile de la recouvrir d’un vêtement. Heureusement, l’eau à laquelle on avait mélangé des herbes médicinales ainsi qu’une sorte de crème, était assez opaque pour qu’elle ne se sente pas plus gênée que ça. Peut-être aussi parce qu’elle n’était pas tout à fait réveillée.

Mais elle n’était pas seule. Il avait beau se tapir au fond de la pièce, dans l’ombre, Lynn savait pertinemment que Damien Loch guettait son réveil.

« Je sais que vous êtes là. » Annonça-t-elle en refermant les paupières, encore un peu somnolente.

« Je sais que vous n’êtes pas aveugle. »

« Vous essayez souvent de tuer vos amis ? »

« Vous n’êtes pas mon amie Lynn. »

Elle se renfrogna et décida de l’ignorer. Ils étaient dans un étroit salon carré, au centre duquel avait été installé le foyer. Il faisait bon et l’eau ne refroidissait pas, l’entourant de vapeurs apaisantes.

Lynn remarqua qu’il n’y avait pas que des plantes dans son bain, elle découvrit au fond de l’eau quelques pierres polies, certaines noires et tachetées de bleu, d’autres striées de jaune et de blanc. Ainsi, elle avait droit aux petits cailloux de couleur, comme les poissons rouges…

Elle soupira en entendant son ventre grogner tout doucement. Comment continuer d’ignorer Damien Loch et spécifier qu’elle avait faim ? Elle n’eut pas besoin de réfléchir plus longtemps, l’on frappa à la porte et Damien répondit quelques mots qui encouragèrent un homme à rentrer.

Vêtu d’un habit sombre, entre le bleu ou marron, il tenait un large plateau de feuilles tressées sur lequel était réuni un ensemble de petites choses odorantes et très certainement comestibles. Il le déposa avec précaution devant elle, sur les rebords du baquet, et sortit.

Lynn commença à saliver. Enfin, la meilleure partie de l’autre monde. Elle hésita puis dirigea sa main vers ce qui paressait être le plus appétissant.

« Je serais vous je n’y toucherais pas. »

Damien s’était levé et rapproché d’elle. Il s’empara d’un petit feuilleté doré, celui qu’elle avait visé, en prit une bouchée qu’il mâcha avec style, puis avala avec délice.

« C’est bien ce que je craignais. Je ne suis pas sûr que votre frêle estomac pourra en sortir indemne. » Et il lui retira le plateau pour manger une partie de son contenu.

« Je veux rentrer chez moi… » Gémit-elle « … et j’ai faim moi aussi. ».

« Mais moi j’ai fait la plus grande part du travail. La plus fatigante en tout cas. »

« Oh… parce que moi c’était du p’tit lait ? »

« Cessez de vous plaindre, vous gâchez le calme de ce moment de détente bien méritée. » Répondit Damien, avant d’engloutir un autre petit feuilleté.

« Je préfèrerais rentrer me détendre à la maison dans ce cas… »

« On ne fait pas toujours ce qu’on veut. »

« J’avais remarqué… »

Elle reconnut dans quel mode était Damien. Le mode ‘mur’, celui où il répondait toujours à côté, sans rien daigner lâcher. Il n’y avait rien à espérer d’ici qu’il redevienne aimable.

Lynn elle-même était désespérante. Cette expérience aurait dû la dégoûter, l’effrayer, la mettre en colère, lui donner envie de fuir. Au lieu de ça, elle continuait à vouloir non seulement en savoir plus, mais également renouveler d’autres expériences fantastiques, peut-être juste moins douloureuses la prochaine fois. Tout sauf perdre ce qui pouvait lui en apprendre plus sur son étrange voisin et son monde. L’autre monde… enfin elle y avait mis les pieds. Le marécage, ses monstres, et maintenant cette pièce… bon, d’accord, elle n’avait rien de très palpitant. Mais n’empêche que c’était un autre monde.

Elle s’étonnait de prendre aussi bien les choses, soit parce qu’elle était tellement habituée à jouer les blasées qu’à force, cela se transformait en réalité, soit parce que curieusement, l’étrange ne lui semblait pas si étrange…

Elle souffla puis s’enfonça un peu plus dans l’eau pour se réchauffer, un froid l’avait saisie lorsque Damien Loch s’était levé et approché, et ce malaise ne l’avait plus quittée.

L’endroit d’où il l’observait, celui que la lumière du foyer n’atteignait qu’à peine, grouillait de vies que sa vue ne devinait pas mais que ses sens identifiaient. Et comme pour détendre l’atmosphère, les yeux de Damien semblaient durs et contrariés…

Elle tenta tout de même sa chance.

« Pourquoi vous êtes comme ça ? Un instant vous êtes sympa, la seconde d’après vous êtes odieux. » Il se contenta de détourner la tête en soupirant. Lynn insista !

« Vous êtes bipolaire ? »

« Il y a certains moments où vous me fatiguez. »

Sans autre forme d’explication il se leva et quitta la pièce, sans la regarder. Lynn baissa les yeux sur son eau et donna une pichenette dedans en chuchotant « Mais quel con… ».

Elle se raidit et attendit mais, où qu’il soit, il ne l’avait pas entendue. La porte s’ouvrit de nouveau et elle fut soulagée de voir entrer quelqu’un d’autre. Ce soulagement fut cependant vite remplacé par de l’embarras.

 

Il s’agissait d’une femme, dans le même style que Damien et sa clique. Elle avança prudemment vers Lynn en souriant. Elle avait relevé ses cheveux clairs sous un filet de perles d’eau douce et portait un vêtement droit et long. La femme leva sa main vers elle en prononçant quelques mots que Lynn ne comprit pas. Elle répéta alors sa demande différemment, lentement, et surtout, dans une langue que Lynn comprenait.

« Vous allez bien ? »

Lynn sourit et haussa les épaules.

« Ça a l’air d’aller. »

La femme semblait ennuyée.

« Où est Damien ? »

Bizarre qu’elle ne l’ait pas croisé en entrant. La jeune fille pointa la porte dans l’ombre.

« Il avait besoin de prendre l’air. »

La femme soupira et s’agenouilla auprès d’elle. Elle observa son bras, ses yeux, son front.

« Bien… vous avez mangé ? »

« Moi non, mais l’autre oui. Il a boulotté la moitié du plateau et il s’est enfui avec le reste. »

La femme leva les yeux au ciel en guise de réponse.

« Je peux sortir de l’eau ? » Demanda Lynn.

La femme acquiesça d’un fin sourire poli, elle alla lui chercher un linge propre et sec qu’elle lui tendit.

« Voilà. »

« Merci. »

« Vos vêtements sont là-bas. » Elle indiqua un coffre en bois non loin, puis sortit sans rien ajouter.

« Bon… » Lynn s’essuya et se rhabilla. Ses vêtements, bien que lavés, étaient moins intacts qu’elle, ils témoignaient de ce qui s’était passé. Encore un jeans qui allait finir en short…

 

Elle fit le tour de la pièce. Un dallage en tommettes, aux décors usés, délimitait le creux dans lequel était intégré le foyer. Le reste du sol était un plancher de bois sombre. Il y avait peu de meubles ! le baquet, une table, quelques chaises, quelques coffres, un fauteuil plus confortable dans un coin.

Une fenêtre devait permettre d’éclairer la pièce mais elle était fermée par un épais volet intérieur en bois. Il devait faire nuit, encore que… Elle hésita à aller vérifier en retirant le panneau, mais finalement n’en fit rien. Debout au milieu de la pièce, elle fixait le feu, la tête vide.

« Vous avez toujours faim ? »

Elle se retourna. Derrière elle, Damien venait de rentrer sans un bruit dans la pièce. Il tenait un bol en terre cuite fumant, dans lequel reposait une cuillère en bois qu’on voyait dépasser du couvercle arrondi. Elle le regarda, impassible.

« Oui. »

« Ce sera meilleur pour vous que ce que notre hôte vous avait préparé. »

« Qu’est-ce que c’est ? »

« Je ne crois pas que ça ait de nom. J’ai utilisé ce que j’avais à portée de main parmi les produits les plus proches de ce l’on peut trouver chez vous. »

Il déposa le bol sur la table puis s’assit, lui souriant aimablement.

« … merci. » Finit-elle par lâcher sans trop y croire.

Elle souleva le couvercle. La mixture était entre la soupe, le porridge et la fondue. Lynn remua longuement la cuillère dans le mélange avant d’en extirper une petite quantité et de la porter à ses lèvres, suspicieuse. Cela avait l’air moins appétissant que le contenu du plateau, mais ça sentait bon et le goût correspondait à l’odeur. C’était sucré et salé à la fois, il y avait un goût de pommes, d’épices et d’autres aliments qu’elle ne connaissait pas. C’était loin d’être mauvais. Reprenant un peu d’énergie et puisque Damien semblait de meilleure humeur que toute à l’heure, Lynn tenta de relancer un vrai dialogue, avec de vrais morceaux de réponse à l’intérieur.

« … qwelle est la chuite du prodramme ? »

« On ne parle pas la bouche pleine. »

Lynn avala et reprit !

« Je disais ! quelle est la suite du programme ? »

« Je vais vous ramener chez vous et vous pourrez reprendre vos activités habituelles. »

« C’est tout ? »

« Soyez heureuse que ça soit tout. Ne vous ai-je pas dit qu’il était dangereux pour vous de trop vous mêler de mon monde ? »

« Oui, n’empêche que j’y suis, là. Donc bon… »

« Et c’est dangereux, je ne le nie pas. Mais c’était nécessaire. Je vais cependant faire mon possible pour vous éviter tout ennui. »

« Merci. Mais bon, puisque vous avez dû m’amener, et qu’apparemment vous savez réparer les éventuelles erreurs, qui sait… vous pourriez avoir encore besoin de moi. Alors… sûr ? Pas de suite épique ? Pas de monde à sauver de la menace maléfique d’un grand méchant, très-très méchant ? »

Damien lui renvoya son sourire ironique.

« Non pourquoi ? Votre monde est à sauver de la menace maléfique d’un grand méchant, très-très méchant ? »

« Jouez pas à ça, vous savez très bien que c’est un modèle fourni essentiellement avec les mondes magiques. »

« Je crains que la vraie vie, même dans mon monde, tout fantastique qu’il soit à vos yeux, demeure un poil plus réaliste, compliquée, et nuancée. »

La jeune fille feignit la déception et hocha lentement la tête.

« Cruelle est la réalité… » Elle se tut un instant, avant de demander plus sérieusement. « Donc vous disiez, vous me ramenez et ça s’arrête là, plus de… plus jamais de truc magique ? »

« C’est cela. »

« Ça va être dur le retour à la normale. »

« Pourquoi ? »

« Vous me demandez pourquoi ? ! Je suis dans un autre monde, j’ai vu un monstre, j’ai frôlé la mort et je m’en suis sortie indemne. C’est comme si vous m’offriez un week-end dans l’espace, à attaquer l’Étoile de la mort à bord d’un X-Wing fighter, et qu’ensuite vous me rameniez chez moi et me proposiez un retour à la vie normale, à servir des cafés et à attendre le prochain métro ! »

« Je ne vous ai pas fait frôler la mort ou bien vous auriez été irrécupérable. Et le retour à la normale ne sera pas si difficile. » Lui assura-t-il avec une touche de nonchalance.

« Je me suis mal exprimée. C’est vrai que le contraste avec mon quotidien, ça, je m’en remettrai… et puis je fais pas que des trucs chiants non plus, mais… » Elle souffla avant de confier, amère « C’est surtout l’idée de devoir finalement tourner le dos à tout ça, sans comprendre, et de plus jamais en entendre parler. C’est ça qui me dérange le plus. »

« Pourquoi ? » Demanda de nouveau Damien.

« Déjà parce que c’est toujours énervant de ne pas comprendre ce qui se passe. Et ensuite… j’ai toujours rêvé que ce genre de trucs m’arrive… » Elle releva sur Damien un regard accusateur « …sauf que jusqu’à présent, je tenais le coup parce que je me disais que les mondes magiques, ça n’existait pas. »

Le plus sérieusement du monde, Damien soutint son regard puis déclara !

« Oui, je vois. Toute votre vie, vous avez rêvé de pouvoir parcourir les plaines sauvages du Kolökhenkirian à dos de Scalaw’tunkoras au poil

brillant, c’est cela ? »

« Ce sont deux mots que vous venez d’inventer. »

« Comment diable avez-vous deviné ? »

« On dirait les premières pages d’un roman de fantasy bas de gamme. »

« Je n’ai pourtant pas encore mentionné la guerrière fière et farouche. »

« Celle à moitié nue sous son cuir ? »

« J’imaginais de la mailles… »

Lynn lui sourit à demi puis recula finalement dans son siège, renonçant à insister, trop fatiguée pour lutter. Elle devinait que comme à son habitude, Damien le lunatique venait de clore la discussion qu’il avait lancée, en changeant de sujet grâce à une plaisanterie.

Mais étrangement, après un court silence, il demanda !

« Je ne comprends pas, pourquoi tout cela vous tient-il tant à cœur ? »

Elle réfléchit honnêtement à la question avant de répondre, confuse !

« Je ne peux pas exactement vous dire pourquoi, j’ai toujours aimé ce genre de choses. » Elle s’interrompit, réfléchissant encore « Et puis, des fois… Mais pourquoi vous voulez savoir ? »

« Pour rien en particulier, je cherche simplement à mieux vous connaître. »

« Pourquoi ? »

Gêné ou prétendant l’être, il répondit l’air de rien !

« Peut-être parce que je vous apprécie ? »

« Mouais… » Après quelques secondes, elle haussa un sourcil et demanda ! « Et sinon, en vrai ? »

« Je n’ai pas mieux à vous proposer. »

Même si elle ne le croyait pas, elle considéra un instant sa question. C’était rare qu’ils discutent ainsi et cela constituait un progrès par rapport à leurs précédents échanges, habituellement si fermés. Mais elle hésita à lui répondre.

« Si je vous dis, je pense que vous allez vous moquer. Même moi je trouve ça ridicule, alors… »

« Dites toujours. »

« Hmm… J’ai souvent l’impression que je suis pas à ma place dans mon monde. Je sais que c’est un gros cliché et que je suis loin d’être la seule à penser ça. Mais j’y peux rien, je le pense quand même. Et ce n’est pas parce que je suis un peu bizarre, parce que bon, ça… » Elle ponctua sa phrase en balayant vaguement l’air de sa main.

« Vous êtes bizarre ? » S’enquit-il avec étonnement.

« Oh, tout est relatif… C’est vrai que j’ai pas les aspirations les plus communes des gens, et que je suis un peu décalée des fois, mais à part ça… » Forcée d’admettre la réalité, Lynn ajouta mollement ! « Bon. Y’a aussi des trucs, c’est vrai que c’est un peu particulier, mais bon… »

« Du genre ? »

« Non mais rien d’incroyable vous savez… C’est juste que j’ai des tas de facilités, pour des tas de choses. Beaucoup. Des milliers de trucs m’intéressent, et j’ai aucun mal à me plonger dedans et à réussir. Un peu comme… comme si j’avais toujours fait ça ou que je connaissais déjà le sujet. Un peu d’instinct, un peu de logique, et c’est bon, peu importe le domaine, je m’y retrouve, je comprends, je trouve la solution, je me débrouille sans soucis… Mais c’est pas vrai pour tout non plus… » « Hmm… »

« Je vous l’avais dit, c’est pas exceptionnel. C’est même chiant en fait. Trop de choses m’intéressent et je sais que je pourrai jamais tout faire, la vie est trop courte… Même pour les domaines que j’aime le plus, je serais incapable de me décider pour un seul truc à faire en particulier. Enfin, voilà. C’est peut-être pas très banal d’être comme ça, mais c’est pas non plus extraordinaire… Benjamin trouve ça moins bizarre que ma façon de cuisiner. »

« D’un autre côté, vous mettez du coca dans vos pâtes… »

« C’est arrivé qu’une fois ça, déjà… »

« Quoiqu’il en soit, si ce n’est pas ça qui vous fait penser que vous n’êtes pas être à votre place dans votre monde, d’où tenez-vous cette

impression ? »

Lynn haussa maladroitement les épaules.

« Je ne sais pas exactement… c’est un ressenti. C’est difficile à… formuler. » Ses yeux fixèrent le mur derrière lui « D’une manière générale, j’ai tendance à m’intéresser à tout ce qui me permet de m’évader, mais ça je pense que c’est vrai pour presque tout le monde. L’aventure, c’est forcément plus intéressant que la routine, même si je sais pertinemment que ça ne peut pas durer. Même dans votre monde, je me doute bien qu’on ne tue pas des monstres tous les jours. »

« Non, uniquement le lundi soir. »

« Et le jeudi matin entre neuf heures et onze heures trente. »

« Voilà ».

Ils échangèrent un sourire.

« De toute façon, ce n’est pas que l’aventure. L’imaginaire, l’impossible… j’ai toujours aimé ça, tout ce qui pouvait me permettre de dépasser les limites de mon monde et de la réalité, tout ce qui semble transcender le monde connu, pour donner le sentiment qu’il y a autre chose, que le monde est plus vaste qu’on le croit, que nous on est plus vaste qu’on le croit, plus intense… Vous savez, quand on écoute certains morceaux, on a ce sentiment tout d’un coup que… qu’il y a tellement plus. Et quand je fais de la musique, parfois j’ai l’impression de pouvoir effleurer les bords de ce quelque chose d’inconnu et… Je suis désolée, je n’arrive pas à m’exprimer. » La tête un peu lourde, Lynn passa la main dans les nœuds de sa chevelure, ses yeux fatigués s’abaissant sur son plat. « C’est pas ça que je voulais dire… »

L’encourageant d’une voix pleine de bienveillance, Damien demanda doucement !

« Qu’est-ce que vous vouliez dire ? »

Se ressaisissant, elle posa fermement la tranche de sa main sur la table pour découper sa pensée.

« Ce que je veux dire, c’est que d’un côté j’aime bien l’aventure tout ça. J’aime bien tout ce qui fait rêver, me transporte ailleurs, tout ça. Mais j’ai bien conscience que ça a ses limites et que votre monde, si ça se trouve, est pas plus intéressant que le mien. »

« Oui, j’ai bien compris. »

« Bon. Ben malgré tout, il y a en plus quelque chose… quelque chose que je ressens justement quand je m’intéresse à tout ça. J’ai l’impression qu’il y a cette chose en plus, qui m’échappe… Vous savez, quand on sort d’un bouquin ou d’un film, et que d’un coup on doit revenir à la réalité ? Il faut un temps d’adaptation pour se recadrer avec le réel, avec ce qui nous entoure…. Ben moi, j’ai ce moment où je suis déboussolée et où mon monde si prosaïque me paraît totalement faux. Où j’ai l’impression de flotter au-dessus et de ne pas être au bon endroit… J’ai le sentiment que ma vie, les bons, les mauvais côtés, c’est bien, mais ce n’est pas tout, il me manque un truc. Et je ne parle pas de la puissance de l’amour ou du pouvoir l’amitié, qu’on soit bien d’accord. » Précisa-t-elle en louchant vers lui.

Il acquiesça en souriant, elle reprit !

« Non, il y a autre chose. Parfois, quand je rêvasse à des choses impossibles, j’ai l’impression que si je suis encore là, à vivre une vie bien plus terre à terre, c’est uniquement parce qu’une partie de moi est persuadée que ce avec quoi je m’évade existe bien quelque part. Et que tôt où tard, je vais m’en apercevoir. Je me dis… Je sais pas moi, par exemple, qu’un beau jour mon voisin va débarquer et me sortir ! ‘Coucou, je suis très désagréable mais j’ai des pouvoirs magiques, je viens d’un autre monde et j’ai des monstres à tuer à droite à gauche, ça vous dirait de m’aider ?’ Voilà. Par exemple. »

« ‘Coucou, je suis très désagréable’… » Répéta Damien, une nuance de doute dans la voix.

« J’ai dit ‘par exemple’. »

Toujours pensif, Damien croisa les bras.

« Hmmm… c’est confus tout de même. »

« Je sais. Je vous avais prévenu. De toute façon, je ne sais pas pourquoi, j’ai toujours aimé ça, depuis… depuis gamine j’imagine. Quand j’étais petite, je voulais avoir comme pouvoir magique de pouvoir claquer des doigts et hop, aller où je veux, rencontrer qui je veux, le réel comme l’impossible. Hop, je serais dans la Chine médiévale, hop dans les Terres du Milieu, hop sur le bateau de Corto Maltese… Je savais que c’était techniquement impossible et idiot, mais j’essayais tous les soirs, espérant qu’un jour ça allait marcher. »

« Et alors ? »

Il sembla guetter la suite avec impatience.

« Ben rien. J’avais mal aux doigts et puis c’est tout. »

Il lui sourit et confia à son tour !

« Quand j’étais petit, j’étais persuadé que je pouvais réveiller les morts. C’était techniquement impossible et évidemment stupide de ma part, mais j’étais sûr que si j’essayais, ça allait marcher. Alors un jour j’ai essayé. »

« Et alors ? »

« Eh bien ça a marché. »

« Ergh… »

« Moui, ce n’était pas une bonne idée. Ce n’était que des corps animés, vides. Il était impossible d’en faire quoi que ce soit. »

« Double ergh. »

« J’ai été sévèrement puni. »

« Sans blague… »

Elle s’appuya le menton sur la main, la tête de plus en plus lourde.

« Vous étiez comment quand vous étiez petit ? »

« Comme maintenant, mais en plus insupportable. »

« Aaah… »

« Non, je plaisante. J’étais un enfant curieux mais adorable. Très obéissant. Trop obéissant. » Il se rembrunit puis se força à sourire « Et vous ? »

« Hum… j’étais spéciale. » Elle secoua les épaules, pensive. « Sage mais active, je fabriquais toujours plein de trucs loufoques. Je détournais les objets pour en faire des choses plus… plus à mon goût. À un Noël, on a eu la mauvaise idée de m’offrir une mini planche à repasser, alors j’en ai fait une planche de surf. J’aurais jamais eu l’idée de repasser… » Elle lui sourit. « … j’étais tout le temps un peu dans mon monde. C’est pas que je ne m’entendais pas avec les autres mais… j’étais mieux seule. On n’avait pas les mêmes centres d’intérêt et je trouvais les autres pas toujours très logiques, trop lents à comprendre, trop lents à s’adapter, trop lents à réfléchir… enfin, remarquez, ça, ça n’a pas tellement changé… Mais bon, c’était encore pire quand même quand j’étais gamine… surtout à l’école… »

Elle s’interrompit, la tête dans les nuages, se remémorant certains souvenirs. Damien ne disait rien, attendant qu’elle ajoute quelque chose. Elle regardait au loin quand elle confia finalement ! « À l’école, je passais mes récrées accrochées à la grille. De là on pouvait voir la rue. J’étais incapable de jouer en cage ou à heure fixe. Encore moins avec les autres. Alors j’étais là, derrière la grille, j’imaginais tout ce que j’aurais pu faire dehors, je pensais à tout ce temps perdu… J’avais hâte de pouvoir sortir et de ne plus jamais avoir à être enfermée de nouveau. Je crois que je faisais un peu pitié aux passants. »

« Évidemment. Vous aviez un regard triste. De chiot qui quémande sa pâtée. »

« Comment vous savez ça vous ? »

« Hum… » Il fit mine de regarder en l’air « … je crois qu’une des photos du grenier a malencontreusement glissé d’un de vos vieux albums. »

« C’est ça. »

« Ne m’en voulez pas, c’était trop tentant. »

« Pourquoi ? »

« Vous ne pouvez pas comprendre. »

« Ah, c’est facile ça. »

« Non, je suis sérieux. »

« C’est de la curiosité, parce que vous venez d’un autre monde ? »

« Quelque chose comme ça. »

« Pourtant vous habitez dans le mien. »

« Pourtant, oui. »

Son ton était poli mais résolument fermé, elle décida de changer de sujet.

« Pourquoi vous m’avez amenée dans le cloaque ? »

Il la considéra un instant en hésitant. Lynn espéra. Puis il répondit !

« Je ne peux pas vous expliquer pourquoi. Mais c’était l’occasion de vous offrir une petite visite dans ce monde qui vous faisait tant envie. »

« Je vois. Merci pour la balade. La prochaine fois, on essayera des lieux un peu plus joyeux ? »

« Je doute qu’il y ait une prochaine fois. »

Bien essayé. Elle soupira, Damien l’observa un instant puis se rapprocha lentement d’elle.

« Écoutez… je sais que vous avez une piètre opinion de moi. Mais ce que j’aimerais vous faire comprendre c’est que je ne cherche vraiment pas sciemment à vous faire du mal. Je suis désolé que certaines de mes remarques vous blessent. »

« Quand vous faites des efforts, vous devenez nettement plus supportable. »

Elle lui sourit, envisageant de revoir ses convictions conçues à son égard. Barney, le cloaque, c’était comme un vieux cauchemar sans conséquence. Elle était bien ici, sur la table, rassérénée, confiante, à l’aise. Tout le monde n’avait pas un voisin comme Damien Loch. Dans cette plénitude ambiante, elle était prête à faire de nombreuses concessions.

Elle plongea dans ses pensées puis l’étudia avec curiosité.

« Pourquoi vous m’avez joué la comédie du gars qui me déteste, alors que vous savez être sympa ? Même si vous n’êtes pas mon ami… » Formula-t-elle, narquoise.

Il esquissa un sourire.

« Je déteste tout le monde dans votre monde. C’est vital de garder les gens à l’écart, pour eux comme pour moi. Ce serait ennuyeux qu’ils se doutent de quoi que ce soit. »

« Oui mais… c’était spécial avec moi quand même. »

« Comme je vous l’ai dit, j’avais trop peur que vous vous intéressiez à moi, avec votre fâcheuse tendance à aimer tout ce qui sort de l’habituel… vous étiez plus coriace que les autres. »

« Peut-être bien. Je le suis encore un peu… »

« C’est vrai. Il va falloir remédier à cette vilaine habitude et vous désintéresser de moi et de mon monde, vous n’avez pas le choix. »

« Vous ne m’intéressez pas tant que ça non plus, n’exagérons rien. »

« Alors tout va pour le mieux. »

« Hum. » Elle grimaça « N’empêche que c’est vous qui revenez à la charge à chaque fois. Je ne dois rien savoir, je ne dois rien faire, mais vous trouvez toujours le moyen de venir me parler ou de venir me demander mon aide. Il serait temps de savoir ce que vous voulez. »

Il la fixa sans ciller pendant plusieurs instants, en silence, avant

de répondre gravement !

« Je sais parfaitement ce que je veux. C’est ce que je peux qui me pose problème. »

Puis il se recula doucement, abordant un ton plus léger !

« Mais comme je vous suis indifférent, vous saurez ne pas tenir compte de tous mes écarts à la règle et faire comme si de rien n’était. Jusqu’à présent, vous avez su brider votre curiosité un minimum. Mais vous posez encore trop de questions… et espérez encore un peu trop… »

« Je tente ma chance. »

« Si vous pouviez totalement vous désintéresser de nous, ce serait parfait, même si j’imagine que ça sera dur pour vous. »

« Si c’est ce qu’il y a de mieux à faire… »

« C’est ce qu’il y a de mieux à faire. »

Elle ne parut pas convaincue. Subir sans rien dire… ça ne risquait pas d’être simple. Face à ses menaces le premier soir, elle avait évité de se mettre à poser toutes les questions qu’elle pouvait avoir concernant ce qu’il était et d’où il venait. Mais dans le feu de l’action, elle n’avait pu s’empêcher de lui en poser certaines. Avec plus ou moins de succès. Et c’était déjà ça. L’idée de perdre ces dernières miettes ne la réjouissait pas. De nouveau, elle devrait faire un pas en arrière et retourner à la normalité, comme si de rien n’était.

La femme qui était venue la voir fit une nouvelle entrée. Elle fut soulagée de constater que Damien Loch était revenu. Mais sitôt le soulagement passé, elle lui jeta un regard lourd de reproches.

Ils se lancèrent dans une discussion animée, au moins de son côté, car Damien demeurait imperturbable. Leur langue était inconnue à Lynn. Plusieurs fois la femme désigna la jeune fille et posa des questions auxquelles Damien répondait par un mot ou deux, souriant d’un air moqueur.

Quand elle eut fini, Lynn repoussa le plat devant elle et posa sa tête dans sa main, bercée par le flot et le rythme de leurs paroles.

 

« ‘Simple visite touristique’ ? Mais tu te moques de moi ? »

« Voyons, jamais je ne me permettrais. » Susurra Damien.

« Elle n’a rien à faire là ! Tu tiens vraiment à tout gâcher, si prêt du but ? »

De nouveau son regard dur ne parut pas même effleurer la conscience de Damien. Il prit un ton affable.

« Ce n’est pas plus mal de l’avoir à disposition au cas où, non ? »

« Tu as complètement perdu la tête ou quoi ? Si les autres l’apprennent… »

« Je l’ai jetée dans la gueule de Barney. Je ne lui ai rien dit d’essentiel. Je garde mes distances. Pour l’instant, ce n’est personne. Et cette petite odeur d’humaine… On n’y voit que du feu. »

« Mais pas moi. »

« Parce que tu étais là au moment propice je te rappelle. »

« Et si je n’avais pas été seule ? Tu te rends compte des risques que tu prends ? Qu’est-ce que tu comptes faire maintenant ? »

« Mais rien voyons. »

« Tu vas la ramener chez elle et la laisser reprendre une vie normale ? Je ne suis pas plus idiote que tu n’es altruiste. Plus tu t’obstines à l’approcher, et je sais que tu t’y obstines, plus les risques vont augmenter. Tu ne devrais même pas parler avec elle ! À quoi tu joues ? »

« Je ne joue pas, allons… »

« Et pour ce qui est de l’exposer, parlons-en ! Qui t’a vu avec elle, combien de fois, où ? »

« Si tu crois qu’on fait vraiment attention à tous les humains auxquels j’adresse la parole un jour… »

« C’est trop te demander que de ne pas te pavaner ? De ne pas te croire plus fort que tout le monde ? Comme si rien n’était grave, même la pire de tes lubies ! Tu t’es toujours cru au-dessus de tout, n’est-ce pas ? Rien ni personne n’est au-dessus toi ! C’est bien ça ? Ça a toujours été comme ça ! »

« Tu t’énerves, ma chère. »

« TU m’énerves. Tu détruis tout ce à quoi nous travaillons depuis le début ! Et tout ça pour quoi ? Oui je suis peut-être bien idiote oui, j’ai cru que tu allais enfin changer, j’ai cru que… pour une fois au moins ton égoïsme ficherait le camp. J’ai cru que tu y tenais plus que ça, que tu ne tomberais pas dans la facilité, j’ai même cru… enfin tu sais bien. » Son ton changea, c’est désabusée mais surtout perdue qu’elle conclut « Je ne te comprends pas. »

« Hmm ? »

« Quel intérêt là-dedans ? Tout ce qu’on a fait… Ça ne signifie rien pour toi ? Et si c’est juste parce que tu crois que ça n’a pas de sens, mais dis-le ! Dis-le en face ! Au lieu de… de manigancer seul dans notre dos. Je ne te comprends pas. »

« Non en effet… tu ne me comprends pas. »

« Je ne sais pas si tu es juste… totalement mégalomane et inconscient, ou simplement égocentrique et cruel. »

« Après tant de millénaires, c’est triste. »

« Ça tu peux le dire. »

Tous deux s’observèrent, sans bouger. Finalement, Jusquianne afficha un air narquois accompagné d’un sourire mauvais.

« Puisque c’est comme ça… avant de tout gâcher, tu pourrais peut-être lui demander ce qu’elle en pense ? Tu crois qu’elle continuera à se laisser mener par le bout du nez quand tu lui auras dit la vérité ? Tu crois qu’elle continuera de te sourire et de roucouler devant tes beaux yeux ? »

« Pessimiste, et jalouse avec ça… »

« De ce qui l’attend ? Tu crois ça ? »

« Tu as toujours été jalouse. Même si elle devait finir en bouse de tonnrot tu serais jalouse. »

« Ne change pas de sujet, s’il te plaît. »

« Le sujet initial ne me plaît pas. »

« Il va falloir t’habituer à ce qu’on ne fasse pas toujours ce qui te plaît. »

Damien posa des yeux étonnamment furieux sur elle et répondit en maîtrisant difficilement sa voix !

« J’ai passé mes vies à ne pas faire ce qui me plaît… »

Elle changea aussitôt d’attitude, troublée. Son ton s’adoucit.

« Comprends-moi aussi. On n’a pas besoin d’elle. »

À son tour, la voix de Damien se fit douce.

« Je ne compte rien changer à tes plans, je t’assure. »

« Mais alors qu’est-ce qu’elle… » Jusquianne, indécise, balbutia en pointant Lynn des deux mains « … qu’est-ce qu’elle fiche encore là ? ? »

« Je te l’ai dit. » S’étonna Damien. « Visite touristique. C’est une curieuse, tu sais bien. Elle quémandait pour un quelque chose qui la change de son quotidien, voilà qui est fait. »

Soupirant lentement, Jusquianne se massa les tempes.

« Et si on laissait juste, tout simplement, faire le Destin ? Hmm ? »

En réponse, elle eut droit à ses yeux les plus criants d’innocence.

« C’est amusant que tu m’en parles. Figure-toi que c’est elle qui a débarqué un beau jour à deux pas de chez moi. Et depuis elle n’arrête pas de me coller, c’est assez agaçant d’ailleurs. » Il se détendit tranquillement les doigts.

Elle détourna la tête avec irritation du sourire ravi que lui affichait Damien. Il cessa d’être taquin pour prendre le ton honnête qu’elle lui connaissait rarement, celui d’avant.

« Je fais ce que je peux Jusquianne. Je fais ce que je peux. Vraiment. »

Ils soupirèrent en même temps. C’était comme ça avec lui, il la narguait, la poussait à bout, puis d’un mot, lui donnait finalement envie de le consoler. Elle posa la main sur son épaule en s’approchant. « Alors continue. » Murmura-t-elle, confiante, le menton collé à sa joue.

Elle aurait aimé pouvoir faire quelque chose. Depuis le départ elle avait voulu l’aider, le soulager. Elle l’avait soutenu quand il n’y avait personne pour le faire, elle aurait été prête à tant de choses… Mais même après tous ce temps, il ne paraissait pas le comprendre.

Elle le quitta des yeux et surprit Lynn qui retenait maladroitement sa tête vacillante, fronçant les sourcils. La jeune fille articula avec peine !

« Eh… y’avait pas un truc dans le… dans le… » Puis elle s’écroula sur la table.

Les yeux de Jusquianne se posèrent immédiatement sur Damien.

« Qu’est-ce que tu as mis dans son plat ? »

« Saureth Coggia, pour une bonne nuit de sommeil. Tu m’excuseras, j’ai pioché dans ta réserve. »

« Je ne comprends pas. »

« Je ne veux pas abuser du Pouvoir sur elle, surtout ici, après ce qui s’est passé. C’est trop tentant et trop dangereux. Tu vois ? Je suis sage »

« Mais… c’est peut-être… un peu fort non ? »

« Je ne vois pas pourquoi il y aurait des effets secondaires. J’en ai mis trop peu. »

Jusquianne grimaça, mal à l’aise. Elle voyait très bien pourquoi il y aurait des effets secondaires. Parce qu’elle n’était pas assez maniaque. « Mademoiselle, vous n’êtes pas assez méticuleuse », elle l’avait assez entendu dans la bouche de ses maîtres.

Faire du tri pour gagner de la place, réunir des plantes aux propriétés similaires et où seul le dosage changeait quelque chose, c’était une vilaine habitude dont elle ne se défaisait pas. Ses maîtres le lui avaient toujours reproché ! pas assez soigneuse, pas assez rigoureuse. Elle s’en moquait bien puisque cela ne l’empêchait pas de réussir. Ah, l’éternelle suffisance des urrdhens qui avait rendu fous plus d’un professeur (et avait généré bien des retraites anticipées).

Mais c’était plus embêtant quand quelqu’un d’autre touchait à ses affaires. Surtout quand elle venait de vider le reste de Nanthépine dans le sachet de Saureth. En toute innocence, Jusquianne évita de regarder la jeune fille qui contrairement à ce que Damien semblait croire, n’allait pas simplement dormir. Elle allait surtout passer une très mauvaise nuit, et pire si affinités. Rien de grave, juste du désagréable, encore que, on ne pouvait jamais trop savoir…

Jusquianne préféra ne rien dire en fixant le feu. Elle ne voulait pas rompre le calme qui s’était installé entre elle et son vieil ami par une nouvelle dispute. Le Destin était effectivement joueur, songea-t-elle en se mordant les lèvres.

 





13. De bon matin

Un mur de pierres, interminable, s’étendait devant elle. Lynn marcha tout du long, laissant sa main glisser dessus, sans savoir où elle allait. Il y a cinq minutes elle était en train de servir une omelette géante dans un restaurant de Disneyland, habillée en Indiana Jones. Et maintenant elle était là, dans cet endroit gris et humide.

Puis, sa main caressa soudain le vide. Sur le côté, le mur avait disparu, laissant apparaître une allée dans laquelle elle avança. Elle se retrouva trop vite cernée par une assemblée menaçante. De loin, elle les avait pris pour des arbres. De près, c’était des êtres grands, sombres et repoussants, qui la dévisageaient, furibonds, lui barrant la route, l’empêchant d’aller où que ce soit.

Mal à l’aise, elle chercha tout et n’importe quoi pour se détendre et apaiser son esprit, pour ne pas se sentir en défaut ou inquiétée, pour calmer sa peur. Imaginer Sauron ou Saroumane coincé aux toilettes par exemple, suite à une digestion difficile, était toujours un bon moyen de dédramatiser en pleine scène d’action. Mais elle n’eut pas le temps d’appliquer cette stratégie à l’assemblée, elle avait aussitôt disparue.

L’allée était devenue un vaste couloir fermé, aux murs décorés. Il sentait une cire fruitée avec laquelle on enduisait les gourdes de voyage. Les dessins sculptés sur les murs étaient étonnamment nets dès qu’elle cessait de s’y intéresser, mais redevenaient une bouillie indéterminée lorsqu’elle posait les yeux dessus. Le couloir descendait, Lynn manquait d’air, elle manquait de lumière. La pente était abrupte et mouvante. Lynn traînait de plus en plus des jambes en avançant. Une odeur étouffante d’herbes et de poisons l’enivrait. Elle se sentait tomber, malade, nauséeuse, fiévreuse.

Elle voulut faire demi-tour. Elle entendait des voix qui l’appelaient et frappaient sans cesse sur quelque chose de métallique, faisant vibrer ses os. Elle se retourna mais le chemin, où qu’elle aille, descendait toujours. Il n’y avait personne. Plus d’entrée, pas de sortie. Elle s’arrêta, posant ses mains sur les parois pour se repérer. Tout autour d’elle s’étendaient les murs. Plus d’entrée, pas de sortie. C’était un caveau étroit qu’on avait refermé derrière elle. Elle ne devait plus jamais rentrer chez elle.

Quand une lueur surgit enfin, elle l’aveugla. Ce n’est qu’après qu’elle distingua la forme d’une lame. Avant que ne disparaisse de nouveau la lumière et ne revienne l’obscurité étouffante.

De l’eau dégoulinait de sa bouche, le long de son menton. Elle s’écoulait épaisse et noire. Plus elle ouvrait la bouche pour respirer, plus le liquide compact et granuleux, s’en échappait et l’obstruait. Ce n’était pas de l’eau. Elle suffoqua en s’écroulant tandis que son pouls diminuait.

 

Le réveil l’arracha à sa torpeur, de son bip frais et strident. Ce n’était pas possible qu’il soit déjà l’heure ? Lynn se redressa difficilement et loucha vers le cadran avec la sensation d’avoir une barre de fer enfoncée dans le crâne. Minuit douze. Non ce n’était pas déjà l’heure, imbécile de machine. Elle trifouilla des doigts pour arrêter la sonnerie et se rendormir avant de se demander ce qu’elle faisait dans son lit. Elle n’était pas attablée l’instant d’avant ? Ces pertes de conscience et retours à la réalité intempestifs commençaient à l’agacer furieusement.

Mais le plus désagréable restait de ne pas savoir si ce dont elle avait un souvenir proche avait bien eu lieu. Le petit salon avec les trois poseurs, le marécage, le baquet, la table où elle s’était endormie, le rêve stupide avec son borsalino, l’omelette et son fouet et puis… plus rien. Plus rien que l’angoisse.

Elle eut envie d’allumer la lumière pour vérifier qu’elle était bien chez elle, mais elle eut peur de sortir sa main de la couette. Elle se blottit plus sûrement sous les draps et attendit de se rendormir, ce qui fut difficile parce qu’elle était persuadée d’entendre des bruits de pas étouffés au rez-de-chaussée.

C’est quand elle eut enfin l’impression de fermer l’oeil qu’on tambourina à sa porte comme s’il s’agissait d’une question de vie ou de mort. Elle osa sortir la tête des draps et constata qu’il faisait jour. Elle avait donc vraisemblablement dormi, au moins un petit peu. Le vacarme ne cessait pas en bas. Elle aurait préféré s’octroyer une matinée de calme et de méditation, mais se fit une raison.

Elle enfila la première chemise qui passait par là, et descendit ouvrir à l’importun. Elle se retrouva nez à nez avec sa voisine, au teint blême et à la respiration haletante.

« Dieu merci vous êtes là ! » Lâcha Merilla en résistant à l’envie de se jeter sur Lynn afin de vérifier qu’il ne s’agissait pas d’un hologramme. « Vous n’avez rien ? Vous allez bien ? ? Mon Dieu, la mine que vous avez… »

« Oh, ça… c’est normal, c’est souvent comme ça au réveil… » La voix de Lynn était enrouée, elle toussota mollement. « Qu’est-ce que vous faites là Merilla ? Qu’est-ce qui se passe ? » Elle jeta un rapide coup d’œil à l’extérieur comme si les soucis l’attendaient au bout de la rue.

« À votre avis, qu’est-ce que je fais là ! Vous disparaissez avec cet ignoble individu, revenez sous forme de cadavre entre ses bras, et ce matin la maison entière qui respire la peur et qui semble morte ! Qu’est-ce qui vous a pris de le suivre bon sang ! »

« Il a un sex appeal incroyable. » Elle n’avait aucune envie de débattre dès le matin. Elle bâilla.

« Vous ne vous rendez pas compte des conséquences… »

« Vous vous en faites trop Merilla, je vais très bien. Fausse alerte. »

« Lynn j’ai vu des choses malsaines tourner autour de chez vous toute la nuit et je ne sais même pas ce qui les empêchait d’entrer parce que vous n’avez plus rien pour vous défendre. Plus rien. »

« Ah ? Ben… je redeviens comme tout le monde. » Bien qu’elle feignit l’indifférence, elle ne parut pas convaincante. Merilla lui proposa un air désespéré pour accompagner ses cernes.

« Si seulement c’était vrai, mais vous êtes aussi floue qu’avant. »

« Je n’ai pas avalé une goutte d’alcool. Juste un porridge avarié. »

« S’il vous plaît Lynn, soyez sérieuse un instant. Quelque chose ne va pas, et je le sens. Je ne veux pas vous laisser seule ici, venez chez moi, j’essayerai de vous aider comme je pourrai, tant que je le peux encore. Je suis passée par là moi aussi, j’ai été jeune, je me suis laissée émerveiller par eux et… je l’avoue, je ne vous ai pas tout dit. »

Elle se tordait les mains avec une nervosité telle que Lynn fit une tentative de pas vers sa voisine. Tentative vite interrompue par une voix mélodieuse et fleurie provenant de derrière elle.

« Bonjour Merilla, je peux vous aider ? Vous êtes bien matinale ! »

Deux choses à cet instant furent inoubliables. D’un côté, le visage de Merilla, qui de rose pâlot était devenu blanc intense, tandis que ses yeux exorbités allaient à toute vitesse de Lynn à monsieur Loch, puis de Damien à mademoiselle Jezequel. Ils trahissaient toutes ces expressions d’étonnement et de réflexions avortées auxquelles l’on n’ose pas croire.

De l’autre côté, il y avait l’accoutrement de Damien Loch. Parfaitement détendu, bien que superficiellement décoiffé, il arborait un long T-shirt noir dont le logo, une marque obscure de bière, avait été rendu quasiment illisible par trop de lavages. Il portait un vieux jeans, abandonné là par un ex de Lynn en cadeau d’adieu, déchiré aux genoux, et qui lui tenait lieu de short court.

Lynn portait une chemise d’homme, impeccablement repassée, à la coupe parfaite, bien trop grande pour elle, trop sombre. Peut-être bien celle de Damien.

Merilla observait ce tableau-cliché au fur et à mesure que ses pensées s’engrenaient avec logique.

Comble de l’horreur, Damien vint poser sa main sur l’épaule de la jeune fille avec décontraction et une pointe d’affection merveilleusement simulée.

Lynn ne manqua pas de loucher vers lui avec méfiance. Elle remarqua de nouveau les étranges tatouages abstraits sur sa main à présent nue, les mêmes qui reposaient par endroit sur ses bras et ses jambes.

Les plus discrets étaient les quatre points marquant sa joue gauche, elle les avait toujours pris pour des grains de beauté, mais à présent elle savait que cela faisait partie d’un ensemble moins naturel.

« Qu’est-ce que… J-je… E-Excusez-moi. » Balbutia Merilla.

Mademoiselle Cendre se laissait tomber dans le panneau. Damien passa son bras autour de la taille d’une Lynn pétrifiée. Elle le regarda glisser sur elle comme elle aurait fixé un boa constrictor, le temps de savoir quelle arme le ferait le plus sûrement déguerpir.

Elle posa ses mains dessus pour freiner sa course et tenter de se dégager discrètement, mais cela eut le malheur d’induire définitivement sa voisine en erreur.

« Mais non, mais vous ne me dérangez pas du tout, vous alliez me dire quelque chose. » Affirma Lynn en se tortillant.

Merilla préféra faire des petits pas en arrière.

« Oui enfin je… c’est vrai, je devrais vous laisser vous préparer, peut-être plus tard. Pardonnez-moi. »

Merilla était déjà trop loin pour que Lynn s’explique. La jeune fille tenta de se retourner.

« Mais vous faites exprès, c’est pas possible ! » S’énerva-t-elle à l’adresse de son voisin.

« Bien sûr que je fais exprès. Vous croyez que j’apprécie de me déguiser en beatnik ? »

Lynn leva les yeux au ciel et soupira.

« … lâchez-moi maintenant, c’est bon ! Elle est partie. »

« Pourquoi ? Il paraît que j’ai un sex appeal incroyable. » Murmura-t-il son oreille en se déhanchant.

« Il paraît que vous ne comprenez pas le second degré. » Grogna-t-elle n retour.

« Vous n’allez pas courir la rejoindre ? »

« Non. » Souffla-t-elle exaspérée.

« Bien. Un dernier petit sourire à l’adresse des voisins ? » Il afficha un sourire radieux à l’intention de l’Allée, collant artificiellement sa joue aux cheveux de la jeune fille.

« Merci, ça ira, ils ont compris. » Marmonna Lynn ainsi écrasée, avant qu’il ne la relâche et claque la porte.

« Ne me regardez pas comme ça, nos allers-retours auraient été suspects. Je viens d’éviter à Rosie Harvet d’appeler la police en me soupçonnant d’homicide. Maintenant, tout ce qu’elle croira c’est que vous ne tenez pas l’alcool. Et que les deux excentriques de l’allée se sont enfin réconciliés. »

« Comme si c’était important… comme si n’aviez pas un plan de secours. » Elle le regarda avec dureté, les yeux sombres, puis asséna, livide. « Vous m’avez droguée. »

« Allons, qu’est-ce que vous… »

« Vous m’avez fait bouffer je ne sais pas quoi, que je ne suis pas prête d’oublier. »

« Rien d’autre que de quoi vous faire faire un bon petit somme bien mérité. »

« D’habitude vous faites ça très bien tout seul, sans avoir besoin de me faire manger quelque chose… »

« Il faut bien varier les méthodes de temps en temps, sinon on se lasse. »

Lynn expira bruyamment.

« Et qu’est-ce que vous faites encore là ? »

« Eh bien je surveille que tout est en ordre. »

« C’est-à-dire ? »

« Oh, des choses sans importance, et d’autres encore plus futiles. »

« Je ne vous crois pas. »

« Qu’est-ce que vous voulez que ça me fasse ? »

« Je veux… » Elle hésita. Quelque chose avait changé en elle, elle ne savait pas exactement quoi. Elle soupira, puis releva la tête, dépitée. Elle n’avait rien à perdre après tout. « Je veux que vous me disiez franchement qui vous êtes, ce que vous êtes, ou au moins ce qui se passe et pourquoi… pourquoi tout ça.. »

« Mais vous savez que je ne le ferai pas. » Il sourit, amusé.

« Oui mais moi j’en ai marre de me faire mener en bateau, de découvrir qu’à chaque fois que vous êtes sympa, ce n’est finalement que pour me préparer un coup de pute… J’en ai marre des ‘Tiens, mais qui frappe à ma porte ?’ Et que votre monde foute les pieds ici sans que j’aie le droit d’en savoir plus… »

« Ah ça, il va falloir faire avec, mais rassurez-vous, c’est normalement fini maintenant. »

« Et je ne comprends pas, je croyais que vous ne pouviez pas rentrer dans ma chambre… qui m’a mise dans mon lit ? » Lynn cligna des paupières un instant, ses idées se chamboulant à toute vitesse. Elle leva finalement l’index, ennuyée et noircissant son regard ! « Attendez… qui m’a déshabillée avant de me mettre au lit ? »

« Du calme Lynn. Ne vous énervez pas, ou je pourrais m’énerver moi aussi. »

Elle se pinça nerveusement les lèvres. Des coups à la porte

retentirent et Damien s’assit dans le canapé en imitant sa voix !

« Tiens, mais qui frappe à votre porte ? »

Furibonde elle ouvrit grand la porte à Elisa et Ben qui rentrèrent la tête dans les épaules.

« Hey… salut Lynn. »

Elle se détendit aussitôt, mais leur afficha des yeux ronds et méfiants. Qu’est-ce qu’ils faisaient là ?

« Salut… »

« On t’a pas vue hier, on est passé à l’appart. Ben me tannait sous prétexte que ta grippe avait peut-être pris des proportions tragiques… »

Elisa avait parlé tout en lançant un regard moqueur à Benjamin, sous-entendant sa totale innocence dans cette intrusion matinale qui semblait tant perturber la jeune fille. Lynn sourit à son ami pour lui éviter d’éprouver une gêne inutile et s’adoucit.

« Désolée. C’est sympa. Mais ça va. Pas trop mal. »

« On t’a apporté des clémentines. »

« Euh merci, ben euh rentrez… »

Eux aussi eurent leur moment de stupéfaction et de doute, en surprenant le voisin installé dans le canapé, qui prétendait lire le journal du matin et qui leur afficha son plus aimable sourire.

« Elisa ! Benjamin ! Quelle bonne surprise ! »

Ils marmottèrent un bonjour mais se tournèrent précipitamment vers Lynn, lui faisant des clins d’œil expressifs.

« Vous pouvez lui jeter des clémentines s’il vous énerve. » Se contenta-t-elle d’indiquer.

« On voulait pas vous déranger, on pensait que tu étais malade et comme tu répondais pas au tel… » Il n’y avait que Ben qui était capable de parler et de garder un œil critique. Agitée, Elisa chuchotait entre ses dents des sortes de ‘quessisspass…quessifailà lui… ?’

« Ouais désolée j’ai… je sais pas ce que j’ai fait de mon téléphone en fait. J’étais un peu occupée hier. »

« Non mais on comprend. » Intervint finalement Elisa, le regard brillant.

« Chuis pas sûre… »

« On va vous laisser. » Susurra encore son amie, en clignant des yeux.

« Non mais vous pouvez rester, c’est idiot, vous avez fait tout ce chemin… »

« Mais arrête c’était rien… »

L’échange dura encore quelques minutes puis, à court d’arguments, Lynn finit par se retrouver seule au salon avec son voisin, une fois Benjamin et Elisa repartis en chuchotant avec excitation.

Le masque sociable de Damien retomba aussitôt. Il était pâle et froid, ses yeux sans émotion autre que l’agacement. Lynn, consciente de la menace mais décidée à aller jusqu’où elle pouvait aller, reprit calmement !

« Donc on disait ! qui êtes-vous, que voulez-vous, et que me voulez-vous ? »

« Mais je ne suis que moi, ce que je veux ne vous regarde pas, et pour le reste vous savez bien que je n’ai rien de plus à vous dire. Qu’est-ce qui passe donc par votre petite tête pour vous inquiéter inutilement ainsi, au point de vous faire oublier ce que vous savez déjà ? Vous ne vous souvenez de rien ? »

Lynn se passa la main sur le front. Peut-être bien qu’hier elle ne s’inquiétait pas parce qu’elle pensait qu’ils devenaient amis et qu’elle pouvait lui faire confiance, et que maintenant… elle n’en était plus si sûre ? Qui sait ? Elle n’avait aucune idée de ce qui passait par sa petite tête. C’était bien le problème.

Elle soupira finalement en remettant ses idées en place et articula mollement !

« Vous ne direz rien parce que soit c’est trop dangereux, soit ça doit rester privé… »

« Ah ! Enfin ! Heureux de voir que la mémoire vous revient. »

Elle l’examina fermement, méfiante.

« Mais vous arrêtez pas de m’impliquer quand même… »

« Bon sang Lynn ! Nous avons déjà eu cette conversation hier ! Vous avez de sérieux problèmes de concentration au réveil ! »

« Mais… » Elle secoua les mains, impuissante. « … je ne comprends pas pourquoi certains trucs sont dangereux mais rattrapables, et puis pas d’autres, pourquoi vous voulez bien me parler de certains trucs et pas d’autres… »

Damien leva les yeux au ciel avant de l’interrompre.

« Il n’y a rien à comprendre. Je ne vous demande pas de comprendre. J’ai mes raisons. Il faut les accepter et c’est tout. J’aimerais être toujours parfait et infaillible, mais ce n’est pas le cas. Je fais ce que je peux. »

« Bon… et sinon alors, pourquoi j’avais une protection qui a disparu d’un coup ? »

« Pourquoi en saurais-je quelque chose ? »

« Merilla dit vrai, c’est votre présence qui l’a détruite ? »

« Pour la énième fois, Merilla ne sait rien à rien. »

Elle ne bougeait pas, le fixait toujours. Il la regarda précautionneusement avant de demander !

« Depuis quand est-ce que cela vous préoccupe ? Pourquoi toutes ces questions ? »

« Pourquoi aucune réponse ? »

« Mais je viens de vous le dire… »

Damien soupira, puis se leva brusquement, fulminant, changeant radicalement d’attitude. Il planta sur elle des yeux passablement irrités.

« Vous êtes donc devenue idiote, du jour au lendemain ! Je n’aime pas prendre des risques inutiles, et je vous ai déjà dit tout ce que j’avais à vous dire à ce sujet, quand est-ce que vous le comprendrez ? Je n’ai pas à vous répondre, et vous n’avez pas de réponses à exiger ! Je suis déjà bien aimable de condescendre à dialoguer avec vous et à demeurer courtois. Mais je n’ai pas à le faire. Je n’ai pas même à être ici ! C’est pour vous que je suis revenu, j’aurais très bien pu vous laisser là-bas et ne plus m’occuper de rien. Vous n’avez rien à exiger de moi et j’en ai déjà bien assez fait pour vous ! »

Ce flot de rancœur était injuste et ingrat, son voisin inversait les rôles et Lynn écarquilla les yeux, choquée. Elle répliqua sur le même ton, en lui renvoyant son regard accusateur !

« Oui et vous attendiez quoi ? Des remerciements ? Non mais vous êtes gonflé ! C’est moi qui vous ai aidé la première fois, et j’ai jamais entendu un merci ! C’est vous qui êtes venu me chercher ! Vous qui vous servez de moi ! Vous auriez pu vous débarrasser de moi, vous en aviez rien à foutre ? Mais pourquoi vous ne l’avez pas fait ! Fallait pas se priver ! Je vous ai jamais obligé à rester ! Qu’est-ce que vous faites encore là d’ailleurs ? Moi non plus, j’en ai rien à foutre de vous ! Vous avez pas envie d’être là ? Ben parfait ! Barrez-vous ! »

Elle n’avait aucune idée de si elle était en mesure de le chasser ou non, mais la situation lui paraissait tellement absurde… C’était lui qui lui tournait autour, qui exigeait son aide. Qu’il ne puisse pas faire autrement, très bien. Qu’il ne puisse soi-disant rien lui dire, pourquoi pas ? Qu’elle ne puisse rien y faire, tant pis. Mais elle avait encore au moins le droit de manifester son mécontentement et d’essayer de percer les failles.

 

Il émit un rictus animal. Ses traits étaient tendus, parmi les marques apparentes sur sa peau, certaines semblaient rougeoyer et le brûler. Il grimaça comme s’il lui en voulait personnellement pour quelque chose qu’elle ignorait, avant de se pencher vers elle, terrifiant ! « Que les choses soient bien claires. Vous ne voulez rien avoir à faire avec moi ? Alors tenez-vous hors de mon chemin. Et vous avez intérêt à ne pas revenir vous énerver après ma porte sitôt que vous aurez changé d’avis, je ne veux plus vous entendre, ni vous voir. Si vous m’approchez encore, si vous tentez d’une façon ou d’une autre de vous mêler de ma personne dont vous vous foutez, ou de mon monde, je m’arrangerai pour que vous le regrettiez. »

Elle tressaillit. Elle n’aurait pas cru qu’il la prendrait au mot, pas après son attitude de ces derniers mois. Et c’était surprenant qu’il se braque ainsi et en vienne à cet extrême.

Pourquoi n’avait-elle plus le droit de changer d’avis ? Bon, pas qu’elle en ait eu envie, bien sûr, non, non. Mais… on ne sait jamais. Et puis elle avait encore le droit de s’intéresser à son monde si elle le voulait, que ça soit raisonnable ou pas, il n’avait pas le droit de le lui ,interdire… pourquoi être aussi radical ?

Ce qu’elle décrypta dans ses yeux la gêna autant que le reproche muet qu’il lui affichait, elle y lut de la peine. Il y a quelques temps, elle aurait été bien heureuse de savoir comment le blesser et lui faire quitter un instant son prétentieux petit air d’intouchable. Mais à présent qu’elle voyait la souffrance gravée dans sa pupille, malgré tout ce qu’il avait pu lui dire, elle s’en voulut. Elle rentra un peu la tête dans les épaules et se racla la gorge avant de conclure !

« Je… je vois. »

Constatant son air embarrassé, il émit un nouveau rictus sec et cette fois-ci malheureux.

« Il va être temps que vous appreniez à savoir ce que vous voulez vous, Lynn. Et que vous assumiez vos propos. »

Il faisait un effort manifeste pour retrouver son calme, effort qui payait. À présent la déception se peignait sur ses traits, et la rancune. Il était debout mais il ne bougeait pas, il triturait machinalement son pendentif que Lynn remarqua enfin. Le même genre de collier que celui d’Alawn, avec ses breloques dorées et la petite plaque centrale où était gravé un oiseau. Il ne s’agissait toutefois pas d’un merle cette fois-ci, mais d’un rapace.

Oubliant un instant sa colère qui s’était adoucie en même temps que celle de son invité, Lynn demanda, intriguée !

« C’est un faucon ? »

Damien fronça les sourcils et murmura, désabusé !

« Non Lynn, c’est un épervier. »

Il sortit de la pièce et disparut. Elle n’entendit pas même la porte claquer.

 





14. On ne se méfie jamais assez de Socrate

« Hé oh ? »

« Hmm ? »

« Ok, je répète ! y’a le voisin de Shrek qui te mate. Je veux dire… fixement. Depuis trois quarts d’heure… Pourtant aujourd’hui, tu es coiffée. »

Deux choses surprenantes en une remarque. Tout d’abord que Shrek ait un voisin. Et ensuite qu’il l’observe alors que c’était la première fois qu’elle en entendait parler. Elle ne l’avait jamais vu, elle en était sûre car elle ne l’aurait pas oublié.

Un type qui se balade avec un poncho rose où sont brodés des toucans violets, qui arbore d’énormes lunettes des années soixante-dix teintées en jaune et un jeans en stretch blanc et moulant, elle s’en serait souvenue. Surtout s’il avait en plus des espadrilles recouvertes de sequins rouges. Et lui, décidément, elle ne l’avait jamais vu.

Si on appelait Cedric Collin « Shrek » ce n’était pas parce qu’il était grand et vert. Tout d’abord c’était parce que la plupart des étudiants ne connaissaient pas son nom. Ensuite, c’était parce qu’il s’était constitué son espace gardé au sein de l’amphithéâtre. Il repoussait bravement quiconque l’approchait. Un périmètre protégé à grands coups de substances nauséabondes répandues sur les sièges alentours. Ou grâce à des sandwichs au bon fromage du terroir, qu’il dévorait pour repousser ses assaillants dans leurs pires retranchements.

Oui mais voilà, ce jour-là Cedric avait subi un désenchantement brutal. Il avait découvert lui aussi le nouveau venu, installé dans son territoire bien avant qu’il n’entre dans l’amphithéâtre. Il avait alors sorti une de ses armes ultimes, un de ses sandwichs qui sentaient le vomi. Et son voisin, alléché par l’odeur, s’était lui-même emparé d’un bocal de sardines à l’ail. La concurrence allait être rude.

Finalement, l’énergumène arrêta de capter l’attention de Lynn pour enchaîner avec une andouillette fumée, sous le regard désespéré de Cedric.

« Ah… oui. » Elle détourna la tête. Elle regarda Ben. Le fixa. Il crut qu’elle allait enfin avoir une réaction, une remarque, un déclic. Mais elle se frotta simplement les paupières. « Tiens. J’ai du gras devant les yeux. »

Benjamin l’observa avec cette pitié ennuyée qu’elle lui inspirait depuis quelques jours. Depuis qu’elle était devenue étonnamment vide et ailleurs, tout en prétextant que tout allait très bien. D’habitude, il attendait que ça passe ou qu’elle se confie d’elle-même, il n’aimait pas spécialement lui forcer la main. Mais là… ça commençait à bien faire, il en avait assez de faire semblant, et qu’elle-même fasse semblant. Il planta son index dans son épaule et la poussa plusieurs fois du doigt !

« Bon, allez… tu veux pas me dire ce qui va pas ? Je suis pas con, je vois bien que ça va pas. »

Elle hésita, ainsi ballotée, puis lui offrit le plus sérieux de ses regards fatidiques.

« Tu veux vraiment savoir ? »

« Bah oui. »

« Tu es sûr ? »

« Mais oui ! »

« Très bien. » Elle non plus n’en pouvait plus. Elle déposa élégamment son stylo sur sa feuille, tassa machinalement ses cours et lâcha d’une traite !

« Mon voisin a des pouvoirs magiques. »

« Hein ? ! »

Elle lui fit calmement signe d’attendre avant de l’interrompre. « Attends. J’ai pas fini. Je pense également qu’il n’est pas humain. »

« Mais… »

« Attends. C’est rien ça. »

Elle inspira légèrement avant de se mettre à lui résumer, sur le même ton imperturbable, tout ce qui lui était arrivé. Elle ajouta les évènements de ces derniers jours, à savoir ! les bruits suspects en pleine nuit, les objets qui disparaissaient et réapparaissaient, la sensation de malaise qui régnait dans la maison et surtout, cette impression que quelque chose rôdait constamment dans l’ombre, où qu’elle soit.

Elle confia tout d’un bloc, et ça lui fit un bien fou. Reprenant son souffle plus sereinement, elle conclut !

« Voilà. Après, tu me crois ou tu me crois pas. Et je comprendrais que tu me prennes pour une folle… »

Encore un peu sous le choc, Benjamin répéta lentement !

« Ton voisin a des pouvoirs magiques… ? »

« Eh oui… »

« T’es allée… dans un autre monde ? »

« Exact. »

« T’as failli mourir, mais non en fait ? »

« C’est ça… »

Il détourna les yeux, pensif, et se murmura à lui-même !

« Si après ça, les jedi n’existent pas…. »

Elle lui sourit piteusement, ne sachant pas trop comment réagir. « Bien sûr qu’ils existent. Ils sont juste dans une autre galaxie, tout le monde sait ça. »

Enfin, Benjamin sembla se réveiller et s’écria !

« Non mais sans dec’ ! ! T’as vécu tout ça et tu m’as rien dit ? »

Le visage de Lynn, étonnée, s’anima !

« Tu me crois ? »

« Mais évidemment que je te crois ! Et il est encore là ton voisin ? »

« Je suppose… »

Abasourdie, Lynn contempla Benjamin en réalisant que décidément, elle l’adorait.

Il se tut quelques instants, puis demanda !

« C’est quoi les bruits bizarres et tout le reste ? »

« Je sais pas. Pour tout t’avouer, je laisse un peu couler… je fais comme si c’était pas là, d’ici que ça passe… »

« Hein ? ! Allô allô ? Magie, surnaturel, monstres ! Ça te fait rien ? »

« Chhhhh ! » Un élève de la rangée de devant venait de se retourner en lançant un regard noir à Benjamin.

Lynn murmura tout bas, désabusée !

« C’est pas la question… »

« Attends ! Mais tu peux pas… tu peux pas continuer comme si de rien… Il faut faire quelque chose ! » Chuchota-t-il nerveusement.

« Qu’est-ce que tu veux faire ? »

« Ben euh… je sais pas. »

« Voilà. T’as tout compris. »

« Ça t’intéresse pas de savoir ? ! Allô, allô ? Je veux parler à Lynn Jezequel, vous m’entendez ? Allô ? »

« Si, ça m’intéresse. Mais je peux rien faire… »

« Il faut que t’ailles le voir, que tu lui dises que c’est la merde chez toi. »

« J’ai pas le droit d’aller le voir. Et puis ça va, c’est pas la merde, c’est juste un peu lourdingue. »

Benji parut réfléchir un instant, tandis qu’il lui tenait ouverte la porte battante du couloir. Le voisin de Shrek les regarda passer devant lui.

« Peut-être… peut-être que tu as le pouvoir de réveiller un truc très, très dangereux. Et que si on te dit qui tu es, alors tu dois accomplir ta destinée et tu risques de détruire le monde. Et c’est pour ça qu’il ne peut rien te dire. Genre il te le dit et ça déclenche le processus. »

« Hmm. Donc, d’après toi… je serais une sorte de Hellboy ? »

« Je ne sais pas, c’est qu’une théorie.. »

« Hum. » Elle releva la tête, inexpressive. « Il y a quelque chose qui ne tient pas la route avec les dieux du Chaos. »

« Quoi ? »

« La porte. »

« Hein ? »

« La porte. Ça ne tient pas debout. » Elle secoua la tête, parut réfléchir.

« Comment ça ? »

« Eh bien, tout d’abord, mettre cette porte. Ensuite, comme si ce n’était pas suffisant, ils posent des serrures. Pas qu’une, note bien ! Des. Et alors, forcément, il leur faut une clé. » Elle le regarda fixement puis conclut « Ils se compliquent la tâche. »

« Tu leur aurais conseillé quoi toi ? »

« Une chatière dans la porte. Pas de serrure, pas de clé, on rentre et on sort comme on veut. »

« Ils passeront jamais dedans, tu les imagines ? Avec leurs gros tentacules qui dépassent ? »

« Hum. Un rideau alors. »

« Le rideau du Chaos ? »

« Pourquoi pas ? »

« Lynn ? »

« Hum ? »

« Ça fait du bien quand tu redeviens toi-même. »

Elle soupira !

« Désolée, j’avais vraiment pas la tête à déconner ces derniers jours… En fait, c’est plus facile de tenir le coup et d’ignorer ce qui se passe si je me mets en mode off… »

Ils traversèrent les différents couloirs en silence. Le voisin de Shrek semblait être à chaque nouveau carrefour qu’ils croisaient. Il était probablement perdu, ça arrive avec les nouveaux.

« Alors tu comptes rien faire du tout ? Pars chercher d’autres gens magiques, je sais pas moi… »

« Tu as un annuaire des gens magiques ? »

« Euh… »

« Il m’a dit que je le regretterai si je me mêlais de ces trucs-là. Et même si je voulais, je vois pas ce que je pourrais faire. Seule, je suis perdue dans tout ça, alors à part ignorer… »

« Mais je suis là moi. » Affirma Benjamin, avec beaucoup de sollicitude.

« Très bien ! seuls tous les deux, on est perdus dans tout ça. »

Benjamin fit claquer sa langue, vexé.

« Et ta voisine là ? »

« Je sais pas où elle est passée, pas moyen de la trouver. Tu penses bien que sinon, j’en serais pas là. »

« Alors tu vas juste mettre des oeillères et laisser faire, comme ça ? »

« Parce que tu crois que j’ai le choix ? Que veux-tu que j’y fasse ? Rien. Alors… je fais rien, et j’attends que ça passe… »

« C’est bizarre… »

« Je vois pas en quoi c’est bizarre. »

« Non, c’est bizarre, le gars là. Le mec aux toucans, il est encore dans le couloir. »

Benjamin et Lynn finissaient de descendre l’escalier, en bas des marches était assis le voisin de Shrek qui leur jeta un bref regard avant d’observer le sol.

« Oui. » Lynn grimaça « C’est bizarre en effet… »

 

Mais l’inhabituel ne vint pas de là. Il surgit de derrière la statue de Socrate. Il portait un imper sombre, des cheveux bruns grisonnants mi-longs et arborait un air d’artiste torturé ainsi qu’une barbe de plusieurs jours. Il leur barra le passage et regarda la jeune fille avec appréhension, lui assénant d’un ton brutal.

« On est courant. Et on le laissera pas continuer impunément. »

« Euh… comment ça ? »

Elle jeta un regard perplexe à Benjamin qui haussa les épaules.

L’homme reprit !

« Vous faites celle qui sait pas… mais ça prend pas. »

« Euh… »

« On vous a à l’œil ! »

Lynn soupira et contourna l’homme pour se diriger vers la sortie.

« Ouais, bah… si vous voulez… »

« On se laissera pas avoir. »

« D’accord. »

« Dites-lui qu’on l’a à l’œil aussi. »

« C’est ça. »

« Et qu’on se laissera pas avoir. »

« C’est noté… »

Ils étaient presque arrivés à la sortie. Benjamin se tourna Lynn avec étonnement !

« Attends, c’en était pas un lui ? Tu crois pas que tu devrais lui parler ? »

« Benji, t’as entendu ce que je t’ai dit ? »

« C’est n’importe quoi… »

 

À l’extérieur, parmi les étudiants qui attendaient et parlaient devant les portes, une grande silhouette nonchalante se détachait du lot. Elle était très étroitement surveillée par un groupe de jeunes filles papillonnantes qui guettaient, sans l’ombre d’un succès, un regard du jeune homme. Le boulet en imper avait l’air d’avoir lâché l’affaire tandis que Lynn reconnaissait dehors, Damien Loch.

Ils passèrent les portes et Lynn continua droit devant sans faire attention.

« Hey ! Lynn ! C’est ton voisin. » Lui grogna Benjamin alors qu’ils le dépassaient.

« Sans blague. »

« Non je veux dire… » Il lança un bref coup d’oeil autour d’eux avant de répéter plus bas « … c’est ton voisin. »

« Et ? »

« Mais putain, tu veux pas lui parler ? »

« Non. Il ne veut pas me parler, tu sais bien. »

« Mais il n’est quand même pas venu là pour rien ! »

« Tu as l’impression qu’il veut me parler ? »

Benjamin vérifia. Damien regardait au loin sans leur prêter la moindre attention.

« Ben… pas à première vue. »

« Voilà. Donc laisse tomber. »

« Non ! Si tu veux pas lui parler, moi j’y vais ! »

« Va. Va. »

Mais lorsqu’il se retourna, plus de Damien Loch dans les parages. Lynn lui sourit avec douceur !

« C’est agaçant hein ? » Elle reprit sa marche vers le métro « Tu comprends maintenant ? C’est pour ça que plus tôt on l’ignore, mieux c’est. Sinon, c’est que des coups comme ça. »

« Doit bien y avoir une explication. »

« Oui, il aime emmerder le monde. C’est son truc. »

« N’empêche que tu vas pas tenir. Tu vas craquer et tu vas nous faire une dépression à force. »

« Peut-être. Écoute, de toute façon on y peut rien non ? Tu as envie que je fasse quelque chose, que je peux pas faire, et qu’il vienne m’assassiner ensuite ? »

« Il a pas parlé de te tuer. »

« Oh oui, alors ça doit aller. Je dois sûrement pouvoir prendre le risque… »

Benjamin soupira. Elle insista !

« Écoute, t’étais pas là quand il m’a sorti son speech, mais ça donnait vraiment pas envie d’insister. Donc moi je vais bosser ma zen-attitude, et je vais attendre que tout ça soit fini et ne soit plus qu’un vieux souvenir. »

« Ça marchera jamais. » Conclut Benjamin, avec franchise. Elle le savait très bien elle aussi, pourtant elle répondit !

« Je vais quand même tenter. »

Arrivée au métro, elle prit un malin plaisir à ne pas se retourner pour voir si Damien avait réapparu. Et quelque chose en elle savait qu’il était pourtant là, juste derrière.





15. Un bivouac dans la salle de bain

Le numéro un de l’Allée des Mûriers n’avait plus vu d’occupant depuis deux semaines déjà. Damien Loch était parti, on ne sait où, on ne sait pour combien de temps. De même pour Merilla. Et Lynn était passée de l’indifférence à l’abattement.

Ces derniers temps, de plus en plus de choses l’effrayaient et l’empêchaient de dormir. Des bruits, des sensations, des ombres… elle pensait voir des choses bouger et ramper vers elle, lorsqu’elle était dans un état de semi sommeil angoissé.

Elle aurait juré qu’une forme sombre avait tenté de lui engloutir la main si elle ne s’était pas réveillée en trombe pour constater qu’il n’y avait rien. Les sensations étaient encore pire à la campagne, mais même dans son appartement elle se sentait épiée.

Benjamin venait régulièrement lui remonter le moral. Elle avait espéré que cette impression constante qu’il y avait quelqu’un ou quelque chose qui rôdait dans les parages allait finir par s’estomper. Ou qu’elle s’habituerait. Mais toujours pas. Il n’y avait qu’au travail et en cours qu’elle se sentait un peu plus tranquille, principalement parce qu’elle n’était pas seule, ce qui n’était pas vraiment pour lui plaire.

Benjamin passa une fois de plus à l’Allée, après les cours. D’habitude, quand il était là, Lynn se sentait plus tranquille. Les ombres et les bruits semblaient s’amenuiser le temps de sa visite. Mais là, vu qu’un choc lourd venait de retentir au grenier au moment où il s’asseyait dans le canapé, elle ne se sentait pas tout à fait rassurée. Lui-même grimaçait maladroitement.

« C’est peut-être un pigeon ? »

D’autres bruits répétés résonnèrent à l’étage ainsi qu’un hululement rauque.

« Ou une chouette très énervée… »

Il lui jeta un coup d’oeil inquiet.

« Ou alors c’est le chat. »

« Il est sur mes genoux le chat. »

Épervier bâilla en s’étirant.

« Ah… euh… »

« Bon… je vais aller voir… » Proposa-t-elle, lasse.

« Je t’accompagne. »

Il la suivit jusqu’à l’escalier et ils gravirent les marches. Il faisait relativement sombre à l’étage. C’était l’autre souci de Lynn, depuis quelques temps elle avait l’impression que la lumière pénétrait mal chez elle et ça n’arrangeait rien à son état.

Ils n’eurent pas besoin de monter jusqu’au grenier pour découvrir ce qui se passait. Avançant dans la mezzanine, ils tombèrent nez à nez avec leur intrus qui finissait de descendre du grenier. L’étrange homme au poncho qu’ils avaient observé à côté de Cedric Collin. L’homme aux espadrilles qui brillent. Lui-même parut aussi surpris qu’eux.

Pendant quelques secondes, personne n’ouvrit la bouche. Puis Lynn planta son regard sur lui et demanda, de mauvaise humeur ! « Mais d’où vous sortez, vous ? »

L’homme la fixa avec étonnement et une pointe de mépris.

« D’au-dessus. Quelle question… »

« On peut savoir ce que vous faites là ? »

« Hum… » Il émit un bref rire moqueur, comme s’il ne trouvait pas la question pertinente « Bah là, techniquement, je viens récupérer mon pershelin. Mais c’est une activité annexe. »

« Ok. Pourquoi pas. Et l’activité principale ? »

« Normalement, je viens voir ce que vous êtes, grosso-modo. J’enquête sur vous quoi. » Il n’avait pas l’air d’être ennuyé plus que ça par l’honnêteté dont il faisait preuve.

« Ah. »

Il haussa un sourcil, semblant douter du bien-fondé de sa mission.

« Oui, hein ? Entre nous, je pense que Sven s’emballe un peu. Sinon vous seriez pas… » Il regarda ostensiblement autour de lui et leur offrit un sourire malin « … non mais, reconnaissez que c’est n’importe quoi. Ça a pas de sens. Sven dit que c’est peut-être une ruse, mais Sven il est un peu… depuis quelques temps ça… ça chauffe un peu là-haut. » Il pointa sa tête d’un air entendu.

« … super… » Lynn hocha le menton, avant de s’armer d’un regain d’énergie « Bon ! On est d’accord, vous êtes… Vous êtes pas du genre à être de ce monde-ci je suppose ? »

Il grimaça en ricanant.

« Pouah ! Évidemment que non. »

« Très bien. » Elle secoua de nouveau la tête, lentement « Alors voilà ce qui se passe, monsieur… ? »

« Shawl. Shâne Shawl. »

« Shâne Shawl ? » Répéta Benjamin.

« Shâne Shawl. »

« Shâne Shawl… » Articula Lynn à son tour, sceptique.

« Shâne Barry Shawl même. »

« Bon. Voilà ce qui se passe monsieur Shawl. C’est gentil d’être passé. Mais vous me mettez dans une situation délicate. J’essaye… plus ou moins… Enfin non ! Vos histoires, ça m’intéresse pas et… En fait c’est compliqué, mais tout simplement, ça m’aiderait si vous pouviez ne rien ajouter et repartir. Là, comme ça… »

Benjamin lui adressa un air de reproche mais elle poursuivit !

« …oui j’ai envie de comprendre ce que vous faites vraiment là, et… oui, dans le fond, ça m’intéresse. Mais je peux pas. Et c’est déjà assez difficile de fermer les yeux tout le temps, mais alors avec vous, là, qui débarquez, ça va plus être possible. Or, il vaut mieux pour moi que ça soit possible. Donc si vous pouviez éviter de mettre les pieds dans le plat là comme ça, et si vous pouviez repartir d’où vous venez et m’oublier, ça m’aiderait. Vraiment. Je ne suis pas intéressée. Voilà. Merci d’être passé. Au revoir. »

Les traits de Shâne se crispèrent, puis il ouvrit grand la bouche d’un air effaré.

« Non mais dites-donc là, je rêve ! » S’exclamat-il avec emphase. « Vous croyez que je suis là pour le plaisir ou quoi ? J’ai pas que ça à faire moi ! J’ai pas choisi figurez-vous. Vous croyez que ça m’amuse de rester coincé ici ? Que j’ai pas mieux à faire ? Vous croyez que c’est marrant d’aller fouiller dans les affaires d’humains, de manger votre bouffe dégueulasse et de respirer vos sueurs ? Non mais on rêve là… »

Les mains sur les hanches, il lui jetait un regard outré.

« Non mais c’est moi qui rêve là… » Articula lentement Lynn « Je vais quand même pas me faire engueuler chez moi, par un type qui s’introduit dans ma baraque et qui vient pour m’espionner ! »

« Moi, j’ai rien demandé. » Grogna Shâne en pointant fermement sa poitrine de son index.

« Et moi non plus. » Répondit Lynn, acerbe. « Alors maintenant vous foutez le camp ! »

« Oh ! Madame est une comique ! Madame veut que je m’en aille, alors que j’ai même pas encore récupéré mon pershelin. De mieux en mieux. Hohoho-Haha. » Il croisa les bras en reniflant avec dédain.

« Eh, je sais pas pour Sven mais vous non plus ça va pas bien là-haut… pershelin ou pas, dehors ! »

« Je peux pas partir sans pershelin… vous rigolez ou quoi ? »

« Eh ben prenez-le et barrez vous. »

« Vous pensez bien que si c’était si simple, ce serait déjà fait ! »

« Eh ben va falloir penser à vous remuer les miches et vous mettre au boulot alors ! Il est où votre pershelin là ? Moi je sais pas, j’en ai jamais vu. »

L’homme soupira grassement.

« Sven va m’entendre quand je serai rentré… » Souffla-t-il d’un air exaspéré. « Bon ! Il est pas là haut, et vous, si vous n’avez rien vu, ça veut dire qu’il est pas en bas. Alors il doit être par ici. »

« Ça ressemble à quoi un pershelin ? » Demanda Benjamin.

« Vous avez pas d’équivalent chez vous. Mais vous l’auriez vu passer je pense. Il s’est pas camouflé pour rentrer. Il est gros comme ça, à peu près. Et il vole. »

« Et ça a des plumes ou des poils ? »

« Les deux. »

« Oui, non, ça on n’a pas vu. »

« C’est plutôt inquiétant, Sven va vraiment m’entendre… »

Puis, un faible son, pareil au roucoulement d’un pigeon malade, leur parvint depuis le bout du couloir. Ils aperçurent alors la petite bête allongée non loin de la chambre de Lynn. Le visage de Shâne s’assombrit.

« Oh non, Remy… »

À grandes enjambées, il rejoignit l’animal gémissant. Benjamin et Lynn s’approchèrent plus lentement pour découvrir la créature qui gisait sur le sol. C’était donc ça un pershelin. Une sorte de petit panda roux croisé avec un shitzu et un dragon duveteux. La bête geignait douloureusement, un sifflement dans chacune de ses respirations.

L’homme passa ses doigts sur ses blessures et rumina !

« Où t’as encore été traîner toi… ».

Mais si elle émit quelques sons, la bête ne parut pas répondre. Shâne souffla bruyamment par les narines puis leva des yeux sombres vers Lynn.

« Désolé mais je suis pas prêt de repartir là… »

Il passa de nouveau les mains dans la fourrure noire, blanche, rousse et caramel de l’animal.

« Je veux bien croire que Sven se soit encore trompé ! vous puez l’humaine à cent lieues et vous êtes incapable de protéger votre propre baraque. Mais il a raison sur un point ! il y a quelque chose de pas très net, et si c’est pas vous, c’est autour de vous ou tout simplement ici. »

Il releva la tête et observa les lieux, notamment la porte de la chambre de Lynn, résolument fermée. La bête émit un nouveau miaulement-aboiement-gémissement déchirant qui attira toute l’attention de son maître, lequel entreprit de la rassurer tout en l’examinant.

Il finissait de détailler les plaies au milieu de la fourrure, puis soupira avec soulagement.

« C’est bon, ça ira. Pas mal de blessures mais ça n’a pas l’air profond… il s’en remettra. Vous avez une bassine ? Avec de l’eau tiède, évidemment. »

Lynn jeta un coup d’oeil à la bête malheureuse, puis à son maître.

« Oui. Mais après ça, dehors… »

 

Ils s’entassèrent dans la salle de bain et Lynn attrapa une bassine de dessous le lavabo qu’elle remplit d’eau. L’homme ajouta au liquide plusieurs herbes sorties de dessous son poncho, puis il trempa dans le bain le petit animal qui poussait des plaintes malheureuses.

« Là… là, fais pas ton frileux. »

Il se tourna de nouveau vers la maîtresse de maison qui l’observait sans mot dire.

« Merci bien. » Lâcha-t-il brièvement.

Il retira ses lunettes des années soixante-dix et les posa sur le rebord du lavabo. Ses yeux étaient aussi jaunes que ses verres, si ce n’est que l’iris avait des teintes plus verdâtres. Il remuait l’eau du bout des doigts en marmonnant une chanson inaudible, puis s’arrêta, pensif. « Je ne vois pas trop ce que je vais devoir faire maintenant. » Il pointa Lynn du doigt « D’un côté, j’ai rien vu chez vous qui cloche. De l’autre, si je repars maintenant et que je raconte à Sven ce qui vient juste d’arriver, il va encore me prendre la tête et me dire que j’aurais dû rester… »

Lynn ronchonna !

« Vous avez compris que moi ça me plaisait pas trop tout ça, et que quoi que Sven vous dise, j’aimerais que vous déguerpissiez ? »

« Vous avez compris que ce n’est pas vous qui décidiez et que si je dois rester, je reste ? »

« Bon… » Soupira-t-elle, reconsidérant la situation.

« De toute façon Lynn, vois les choses en face, t’as pas le choix là. »

Benjamin regardait la jeune fille d’un air assuré. Elle lui renvoya son expression.

« Je vais me faire massacrer, tu le sais ça ? »

« Attends, mais il se fout de ta gueule ! T’y peux rien toi, t’as rempli ton contrat. T’es restée à l’écart. Si tout te tombe dessus, c’est pas de ta faute… t’as pas le choix. »

« J’ai pas le choix, j’ai jamais le choix… » Elle croisa les bras, résignée.

Tout à coup, Shâne se leva et s’écria en se jetant sur la porte !

« Bordel mais fermez la porte ! »

Il la poussa et mit le verrou, aux aguets. Lynn l’observa d’un air inquiet.

« Ça va ? »

« Chhh… »

« Y’a un problème ? » Demanda-t-elle plus doucement.

Shâne jeta de brefs coups d’oeil à droite et à gauche, et chuchota à son tour.

« …je… je suis pas certain. » Il scruta le silence puis se releva « Il y a un truc de louche chez vous, ça au moins, c’est sûr. »

« Oui non mais ça, depuis le départ, j’avais compris. Vous pensez que ça va finir par partir ? »

Shâne afficha un demi-sourire moqueur

« Pour savoir, faudrait déjà voir ce que c’est. » Il se frotta la nuque tout en regardant le pershelin frétiller dans l’eau, lavé de ses blessures.

« C’est quand même étrange cette histoire. On m’envoie pour vous, mais avec vous je trouve rien, pas une trace. Par contre, je me retrouve avec… avec tout ‘ça’. Je serais vous, je commencerais à m’inquiéter de ce qui vous tourne autour. »

« Et c’est quoi le problème alors ? » Demanda Benjamin.

« Je viens de vous dire que je savais pas encore. »

« Non je parle de vous. Pourquoi Sven vous envoyait la surveiller ? »

« Sven envoie surveiller tout et n’importe quoi. Il est un petit peu… un petit peu parano. Alors avec ce qui se passe en ce moment, ça arrange rien. Mais bon vous… me faites pas dire ce que j’ai pas dit hein, mais d’après Sven, vous avez sympathisé avec… » Il mima des guillemets avec ses doigts « l’ennemi, et comme c’était pas tout à fait normal… on s’est dit que vous, vous étiez peut-être pas tout à fait normale. Mais ça serait pas la première fois qu’on ferait fausse route. Des fois, il parle à des humains rien que pour nous faire chier. Mais bon, dans le doute, Sven préfère qu’on rate rien. »

« Et vous espériez quoi ? »

« Alors ça, je sais pas trop, avec Sven faut s’attendre à tout… vous pourriez être tout et n’importe quoi… »

Lynn ouvrit la bouche pour répliquer mais Shâne l’interrompit aussitôt. « Attendez… »

Un silence pesant s’étalait dans la maison, gras et flasque. Si épais que le bruit qui s’en suivit fut d’autant plus tonitruant. La plus spectaculaire des chutes de buffet résonna aux oreilles de Lynn. Accompagnée par toutes sortes d’autres bruits ! bris de bois, de vaisselles, saut périlleux arrière du canapé…. Benjamin sursauta mais Lynn demeura stoïque. Quand le silence revint, elle murmura doucement !

« Je… je pense que c’est l’alarme. »

Shâne la considéra de haut en bas, hésitant, puis grogna !

« Vous, vous cachez bien votre jeu. »

« J’y suis pour rien pour l’alarme, je sav… »

« Chhh ! »

Un bruissement lugubre se fit entendre, qui caressait les murs et le sol, ondulant sur les cadres, abat-jours, tapis. Cela se déplaçait très lentement mais sûrement, explorant les lieux avec minutie. Shâne ferma péniblement les paupières et chuchota en grimaçant !

« Ça pue le gragelion à plein nez. » Il se passa la main sur le front, pestant après cet imprévu et jeta un regard blessé à Lynn qui tombait des nues.

« Mais j’y suis pour rien moi… »

« Je sais, le gragelion c’est moi. Je sais pas ce que cette saloperie fout là ni comment elle m’a retrouvé… C’est quand même incroyable que vous soyez pas fichue de protéger correctement votre propre chez-vous ! On laisse pas rentrer n’importe quoi comme ça ! Qu’est-ce que c’est que cette connerie d’alarme qui sert à rien ? »

« L’alarme c’est pas moi. Je sais même pas pourquoi elle est encore là. »

« Ouais, ça, je me doute que c’est pas de votre niveau. »

« Ce machin va monter et va nous… va nous tuer ? Ou juste vous ? » Demanda Benjamin, le souffle court.

« Tout le monde. Faut pas rêver, ça fait pas dans la dentelle ces trucs-là. Trois pour le prix d’un, il va pas se gêner… »

Ils se regardèrent les uns les autres, espérant qu’une idée miraculeuse les sorte de cette situation.

« … y’a pas moyen de… de s’en débarrasser ? » Demanda Lynn.

Shâne la détailla des pieds à la tête d’un air dédaigneux.

« Vous avez des compétences en combat pour ce genre de choses ? »

« Non. Mais comment vous faites, vous, d’habitude ? »

« D’habitude y’a pas de gragelion ici. Ces saloperies peuvent pas passer les frontières. Quand elles le peuvent, c’est qu’on leur a posé une porte grande ouverte. Et quand on est foutu de leur ouvrir la porte, c’est qu’on est foutu de mettre les défenses qu’il faut pour pas faire rentrer n’importe quoi bon sang ! »

« Oui ben c’est la preuve que j’y suis pour rien. Et dans votre monde vous faites comment ? »

« Dans mon monde, ils me trouvent pas aussi facilement qu’ici et j’ai ce qu’il faut. »

Benjamin parut intégrer petit à petit chaque information, déglutissant.

« Mais donc euh, en gros, on va mourir là ? »

Personne ne voulut lui répondre. Chacun recherchait silencieusement une solution.

« … on a de la chance qu’il reste en bas… » Murmura alors Benjamin.

« Oui et qu’il n’entende pas très bien. » Ajouta Lynn.

« Il est peut-être aussi aveugle… »

Shâne soupira grossièrement.

« Il est peut-être reparti ? On l’entend plus… » Chuchota Lynn.

« Y’a de quoi tenir combien de jours dans ta salle de bain ? »

« Euh… le temps qu’on peut tenir en se nourrissant exclusivement de dentifrice je suppose… »

Shâne ferma les paupières, la mine fatiguée, puis marmonna.

« On a surtout de la chance qu’au moins vous ne vous affoliez pas. »

« On doit avoir du mal à réaliser. » Dit Benjamin.

« Ou on sait tout bonnement que ça sert à rien. »

Shâne se remit à réfléchir et fixa la jeune fille, une lueur d’espoir dans l’oeil.

« Je suppose que vous n’avez pas… d’armes contondantes ? Quelque chose qui soit de taille… »

« Hum. » Elle grimaça. « Ben j’ai une épée type XIIe siècle… c’est ce que j’ai de plus grand. C’est pas ce qui se fait de plus gros mais bon… »

Shâne l’observa, surpris, puis demanda !

« Elle est en quoi ? »

« Acier corroyé. »

Il fit une moue peu satisfaite mais pas totalement désespérée, le temps que Lynn enchaîne !

« C’est pas un truc pour faire joli hein, c’est une réplique fonctionnelle. Sinon, dans le genre, j’ai aussi une épée mérovingienne, mais elle est plus petite. Une épée d’inspiration XIIIe, acier trempé, un peu large pour moi par contre. J’ai aussi une rapière, m’enfin là on change de style… »

« Et ton katana. » Ajouta Benjamin.

« Ouais mais non, parce qu’à ce rythme-là j’ai aussi Glamdring et Frostmourn, sauf que c’est de la déco ça. Non, en revanche, dans ce que j’ai d’utilisable, j’ai aussi une reproduction de tachi assez sympa. Et j’ai une épée chinoise, mais faut savoir s’en servir. Idem pour le sabre mongol et mon épée scythe d’ailleurs… » et comme pour s’excuser de ce choix peut-être inadapté, Lynn ajouta timidement « Enfin… au moins elles sont toutes affûtées. Faudrait pas normalement, je sais que c’est dangereux mais bon… j’ai pas pu m’empêcher… »

Les yeux de Shâne allèrent de l’un à l’autre avant de revenir finalement sur Lynn, dubitatif.

« Et vous combattez avec ? »

Lynn réprima un rire.

« Ça va pas ? Je vous ai dit, elles sont affûtées… je suis pas totalement tarée. Et puis je sais pas me battre… »

« Mais vous en faites quoi alors ? Collection ? »

« Euh… je sais pas trop… je sais pas. J’aime bien… je sais pas… je trouve ça… hmm… intéressant… ? »

Shâne la regarda définitivement comme si elle avait une case en moins puis annonça !

« Ça nous sauvera peut-être pas, mais ça aidera toujours. Le gragelion va bien finir par monter et nous trouver, vaut mieux qu’on ait autre chose qu’une brosse à dents à la main. Où sont les épées ? »

« Dans ma chambre. Ça va être délicat d’y aller sans attirer la bestiole non ? »

« Sans blague. Il est sourd, mais il sent les vibrations. Enfin, mieux vaut tenter. Ma journée a déjà assez mal commencé, j’ai pas envie de finir bêtement dans votre salle de bain. »

« L’idée c’est ! on y va et on voit après ? »

« À peu près. »

« Bon ! »

Sans plus attendre Lynn s’était levée, suivie par Shâne et Benjamin. Lynn leur jeta un coup d’œil perplexe.

« On a besoin d’y aller à trois ? »

« On va pas te laisser y aller toute seule ? » S’étonna Benjamin.

« Ben, à trois on risque de pas être très discrets. »

« Mais si vous avez pas le temps de nous rapporter les armes, on en est au même point. »

« Sauf que si la bestiole est sur moi, vous pourrez aller les chercher pendant ce temps. »

« Excellente remarque. » Affirma Shâne, se rasseyant.

« Allô Lynn, redescends ! Si la bestiole est sur toi ça veut dire que t’es en train de crever ! »

« On est parti pour crever alors mieux vaut un que trois non ? »

« Mais ça va pas ! Pourquoi pas lui ? C’est sa faute après tout ! »

« Il est hors de question que je me sacrifie pour vous deux. » Grogna Shâne.

« Bon, alors on y va à trois ou j’y vais toute seule ? »

« Moi, je peux y aller tout seul… » Garantit Benjamin.

« Oh lala, on va pas jouer à ‘Non, tuez-moi à sa place’… J’ai un bon feeling, je sais où c’est, alors j’y vais. Vous restez là.

 

La jeune fille écouta une dernière fois à la porte, l’intrus semblait toujours en bas. Elle retira donc le verrou et ouvrit délicatement la porte. La voie était libre, elle soupira puis avança prudemment, en prenant soin de rester contre le mur et de ne faire aucun bruit. C’est ainsi que, parvenue en vue des marches, elle put distinguer une masse qui se tenait au milieu de l’escalier. Un énorme reptile inconnu qui la fixait de ses deux yeux vert-de-gris.

Elle retint sa respiration et s’immobilisa. La bête ne bougeait pas non plus, mais une première rangée d’écailles, sur son cou et ses pattes, s’était dressée comme une multitude de petites lames acérées.

Lynn déglutit puis se jeta sur la porte de sa chambre, elle poussa plusieurs fois en vain sur la poignée, la porte était bloquée.

« C’est pas vrai ! »

Elle se retourna et découvrit la bête dans le couloir qui la fixait de nouveau sans bouger, comme surprise et non encore décidée quant à son sort. Puis l’animal se mit à cracher un sifflement aigu. Sa gueule, en s’ouvrant, tripla de taille tandis qu’elle fondait sur Lynn.

La jeune fille n’eut même pas l’idée d’appeler à l’aide ou de se protéger de ses bras. En fait, elle n’eut pas même le temps de comprendre ce qui lui arrivait, quand une grande ombre floue se jeta entre elle et le gragelion, et projeta l’animal en arrière. Un cri lugubre accompagnant une brusque déchirure retentit dans la pièce.

La forme, maintenant immobile et distincte, qui se tenait devant elle n’avait plus rien d’une ombre, c’était quelqu’un. Quelqu’un qui secoua sa main en poussant une exclamation exaspérée dans une langue étrange, sans quitter l’animal des yeux. L’homme, prêt à réagir, tournait le dos à Lynn. Il semblait ancré dans le sol, comme un rocher qui avait toujours été là, au milieu de la mezzanine, tandis que la bête s’agitait, sans cesse en mouvement.

Elle ondulait au rythme de sa respiration saccadée, s’étendait et se repliait brutalement sur elle-même, avec hésitation. Parfois elle se redressait, prête à attaquer, guettant la faiblesse ou l’inattention de son adversaire, puis retombait pour mieux se ressaisir.

La bête et l’homme se toisèrent ainsi quelques minutes. Finalement, l’homme fit un pas vers elle. Aussitôt, elle plongea d’un côté en allongeant son cou effilé avant de, tout à coup, changer de trajectoire et de se propulser de ses pattes arrière vers le côté opposé. Sa gueule en claquant suivit le mouvement.

L’homme ne bougea pas comme elle l’avait escompté, ni d’un côté ni de l’autre. Mais d’une main qui paraissait ridicule comparée au museau de l’animal, il lui saisit la mâchoire au moment où, changeant une dernière fois de direction, elle s’élançait sur lui. D’un geste sec et vif, il lui brisa le cou, trop vite pour que Lynn détaille le mouvement.

La bête s’immobilisa à un coude du visage de son ennemi puis s’écroula en suffoquant. Le sang s’écoulait entre ses crocs et sortait de ses oreilles, imbibant le tapis déjà rouge, s’infiltrant entre les lattes du parquet. Ses écailles en lames de rasoirs s’agitaient fébrilement en vain, au rythme de ses convulsions. C’était sûrement une vilaine bête, pourtant Lynn éprouva de la pitié devant sa dépouille.

Elle fut brutalement tirée de sa sombre rêverie, lorsque l’homme se jeta sur elle pour la serrer dans ses bras avec soulagement, mais non sans énervement.

« Lynn ! Bon sang… Mais qu’est-ce que vous avez dans le crâne ? ! »

Elle releva la tête. Benjamin et Shâne se tenaient, muets, dans l’encadrement de la salle de bain. Elle ne savait pas s’ils venaient de sortir ou s’ils avaient tout vu, elle n’avait pas fait attention.

Le pershelin passa entre leurs jambes pour s’envoler et frétiller nerveusement au pied de l’homme, poussant des petits sons doux pareils à ceux d’une toupie à vent. L’homme l’ignora et demeura fixé sur la jeune fille à laquelle il adressait des regards affolés, indignés et emplis de reproches.

« Enfin, mais quelle idée ! Vous imaginez ce qui aurait pu se passer si je n’avais pas été assez rapide ? Vous ne pouviez pas attendre sagement que je le renvoie chez lui ? Vous êtes suicidaire ? Un petit coup de déprime et hop, dans la gueule du monstre ? ! »

« Je suis pas suicidaire, et je déprimais pas, roh lala… Je venais chercher les épées. »

« Les épées ! Évidemment ! Les épées ! » L’homme leva les yeux au ciel, éberlué, et s’exclama « Mais qu’est-ce que vous avez dans le crâne vraiment ! » Puis il jeta un œil mauvais à l’égard de Shâne, l’examinant succinctement « Et qu’est-ce que c’est que ces fréquentations ? Des urrdhens mal rasés et qui prennent de la Colorchine ! Mais qu’est-ce qu’on va faire de vous… » Il fit claquer sa langue puis la fixa, le regard sérieux et dur.

Enfin, il parut de nouveau choqué et la pointa de son index ! « Et… Mais qu’est-ce que c’est que ces manières ? Qu’est-ce qu’on dit ? ! »

Elle se prit à rire brièvement sans plus s’alarmer.

« On dit ‘merci Alawn’. » Et elle soupira de soulagement.

 





16. Une bonne recette de frites

« … heureusement que vous étiez là d’ailleurs… » Songea-t-elle tout haut.

Plus perplexe qu’inquiet mais tenant toujours Lynn par les épaules, Alawn se pencha en arrière, clignant des paupières. Il répéta lentement ses paroles, incrédule !

« Heureusement… que j’étais là ? »

« Ben oui. Sans vous… enfin vous avez remarqué, on était un peu mal partis… » Elle fit la moue puis se reprit « Mais alors c’était vous l’alarme ? Vous étiez dans le coin ? »

« L’alarme ? Si j’étais dans le coin ? » De nouveau ses paupières tressaillirent tandis qu’il s’exclamait « Mais… mais bien sûr que j’étais dans le coin ! Et évidemment que j’étais là enfin ! Pourquoi pensiez-vous que la bête restait en bas ? Je tentais tant bien que mal de la renvoyer chez elle. Je pensais que vous resteriez cachée… vous ne m’avez pas facilité la tâche. Je ne vous félicite pas. » Il fronça ses sourcils.

« Mais qu’est-ce que vous faisiez là ? »

« Mais… enfin… Lynn ! Qu’est-ce vous croyiez ? »

Le masque d’incertitude qui se peignait sur le visage de la jeune femme s’épaissit.

« Euh… »

« Vous ne pensiez quand même pas qu’après avoir détruit vos défenses, Damien vous aurait laissée ainsi sans protection… ? »

« Ben… si. »

Alawn la considéra un temps, puis prit son ton le plus solennel.

« Lynn. Damien est un être lunatique. Orgueilleux, rancunier, égoïste, certes. » Il inspira, réfléchissant, puis compléta « Terriblement odieux et caractériel aussi… parfois impulsif… Je sais bien, je ne le nie pas. Et il est parfois un petit peu… parfois il exagère, oui. Mais ! » Il expira longuement, attirant son attention sur le mais en levant son index « Il n’est ni cruel, ni injuste. Et il a un sens des principes. Particulier je vous l’accorde, mais réel. Il est responsable, il n’allait pas vous laisser seule comme ça, avec tout ce qui traîne dans le coin, ça ne se fait pas voyons. »

« Hum… si vous le dites. » Lui accorda-t-elle finalement sans y croire.

Il poussa le plus glacial des soupirs, et lui saisit les épaules plus fermement, déclarant d’un ton autoritaire !

« Bien. Que ceci reste entre nous, je pense que cela le vexerait considérablement d’apprendre que vous avez pensé le contraire. »

« … si vous le dites. » Répéta-t-elle encore plus sceptique.

« Voyons, Lynn… »

« Oh bon, comme vous voulez. Enfin, ça veut dire que depuis qu’il s’est barré vous étiez là à me surveiller ? »

« En quelque sorte. »

« C’est un sport typique de chez vous ? »

« Que voulez-vous dire ? »

Elle pointa le doigt vers Shâne.

« Lui. Il pratique le même. »

Shâne se racla la gorge avec suffisance, signifiant par là l’abîme qui les séparait. Alawn quant à lui, ferma à demi les paupières en considérant l’individu auquel on le comparait.

« Hum. Ma pauvre Lynn, ne confondez pas tout. Et permettez-moi de

remettre les choses à leur place. J’étais là, constamment ou presque, dans le seul but de vous aider. Vous noterez la discrétion dont j’ai su faire preuve dans ma tâche et le peu de dérangement que j’ai occasionné. Tandis que cette… personne, non contente de vous suivre et de vous observer à des fins douteuses, s’est aussi permise de subtiliser des biens et de salir le sol. Elle a enfin pollué les lieux avec des visiteurs indésirables. »

Shâne émit un rictus sommaire indiquant qu’il se sentait au-dessus de tout cela.

« Oui, ben lui au moins il était visible. » Répliqua-t-elle « Enfin… une fois pris sur le fait… »

« Lynn, voyons. Damien est bien trop fier pour me laisser agir ouvertement après ce qu’il vous a dit. Mais si vous ne l’aviez pas mis dehors, sachez qu’il se serait occupé de la situation lui-même, sans se cacher. »

Elle se rappela les paroles de Damien, pensive. Il avait effectivement prétendu rester pour surveiller que ‘tout était en ordre’, sans s’étendre sur le sujet. Mais ça, c’était avant qu’il s’énerve.

« Mais il m’a sorti qu’il n’avait pas à s’occuper de moi et qu’il en avait déjà bien assez fait comme ça… »

« Il s’agissait simplement d’un constat, ça ne voulait pas dire qu’il ne comptait pas continuer. »

« Hem… C’était plutôt brutal comme constat. »

« J’imagine qu’il aurait formulé la chose très différemment si vous ne l’aviez pas énervé. »

« Ah. Mais il ne se serait pas expliqué sur ce qu’il faisait ? »

« Non, ça non. Il ne faut tout de même pas rêver. »

« C’est ce que je me disais. Et si je ne l’avais pas engueulé, il aurait quand même fini par se barrer en coupant les ponts jusqu’au prochain machin où il aurait eu besoin de moi ? »

« Une fois sa tâche accomplie, oui, je le crois bien. Si ce n’est qu’il aurait sans doute été moins… radical. Mais dans certaines situations, Damien a du mal avec les nuances. »

« Oui j’ai cru remarquer. Il est spécial quand même. »

« Rassurez-vous, vous n’êtes pas la seule à le penser. »

Elle fronça à son tour les sourcils.

« N’empêche que, c’est gentil de penser à moi mais… rôder à mon insu, et me laisser flipper dans mon coin… c’est pas terrible. Même si je suppose que vous n’aviez pas le choix et gnagnagna… »

« C’est exactement ça, je n’avais pas le choix et gnagnagna. J’espère que vous ne m’en tiendrez pas rigueur. J’étais concentré sur ma tâche. Je n’ai touché à rien et… » Il jeta un oeil rapide au sang séché et au cadavre qui gisait dans la mezzanine « … ah oui, et je vais évidemment nettoyer ce désordre. »

« Je fais confiance à vos talent d’homme d’intérieur. »

Alawn lui sourit, touché par le compliment.

« Et vous étiez censé faire ça combien de temps ? »

« Oh… » Il parut gêné mais se reprit « … le temps qu’il fallait d’ici que… d’ici que les choses changent… Hum ! Enfin, nous verrons bien. J’ai des soucis d’un autre ordre à régler à présent… » Il fixa instamment Shâne, lequel, appuyé contre le mur et croisant les bras, se contenta d’un hochement du menton, considérant Lynn de la tête aux pieds.

« Eh ben vous… vous cachez bien votre jeu… »

« C’est pas ce que vous croyez… » Affirma Lynn en s’éloignant soudain ostensiblement des bras d’Alawn « … Moi je ne sais rien, tout est compliqué. »

« Sven va faire des bonds quand il saura sur quoi je suis tombé… »

« Qu’est-ce qui vous fait croire que je vous laisserai repartir tranquillement d’ici pour lui annoncer la nouvelle ? » Chantonna Alawn d’une voix douce, un sourire cruel aux lèvres.

« Qu’est-ce qui vous fait croire que ça va être facile de m’en empêcher ? Je suis pas un imbécile, j’ai toujours considéré votre réputation comme largement surfaite. » Enchaîna Shâne, faisant un pas en avant, sûr de lui.

« Eh bien c’est l’occasion de vérifier vos sources… » L’accueillit Alawn d’un ton velouté où perçait un délicieux grondement rauque.

Il avança à son tour, tournant le dos à Lynn et planta sur Shâne un regard qu’elle ne vit pas. Elle devina seulement qu’il contenait assez d’horreurs pour faire reculer Shâne jusqu’à bousculer Benjamin.

« Sa… saleté d’Ancien… » Parvint à bafouiller Shâne en trébuchant sur les chaussures de Benjamin.

« Quand on aime jouer avec le feu, il faut accepter de se brûler, monsieur… Shawl, c’est bien ça ? » Assura Alawn tout en continuant d’avancer, faisant craquer ses doigts.

« Eh ! Une minute vous deux… » Malgré la tension croissante, Lynn prit son courage à deux mains et s’intercala entre les deux hommes.

« On ne tue pas les gens. C’est mal. » Affirma-t-elle en pointant Alawn du doigt.

« Je n’ai jamais parlé de tuer qui que ce soit. » Souffla-t-il en haussant le coin de ses lèvres sans que l’on puisse qualifier cela de sourire.

« On ne fait pas de mal non plus aux gens. C’est mal. »

« Croyez-moi, cet imbécile-là le mérite. »

« Non. On est chez moi, c’est moi qui décide. »

« Ou…Ouais ! Bien dit. Je suis d’accord ! » Bredouilla Shâne, son pershelin recroquevillé derrière lui.

Alawn poussa un vaste soupir comme acceptant de passer sur un caprice, ses traits se détendirent.

« Très bien, comme vous voulez. Mais il reste ici jusqu’à ce que j’en décide autrement. Je ne peux pas le laisser repartir. »

Lynn parut acquiescer, puis elle prit une longue inspiration avant de tous les regarder.

« Bon. Il faudrait qu’on règle quelques détails. Parce que là ça devient pénible. Je vais pas faire semblant que vous… » Elle pointa Shâne du doigt « … et lui » elle pointa le pershelin « vous n’êtes pas ici. Et je vais pas cohabiter avec vous… » elle pointa Alawn « …en faisant comme si de rien était pendant que vous dégommez des monstres et ramassez les morceaux. Donc euh… je fais comment pour continuer à ne pas me mêler de vous et vos histoires alors que vous êtes juste là, en face ? Je me crève les yeux et les tympans ? »

Alawn grimaça, ennuyé. Lynn poursuivit, bras croisés !

« Non parce que moi j’ai bien compris ! tout ça me dépasse, je dois faire avec ce qu’on me dit, même si ça change d’un jour sur l’autre. Et surtout, il ne faut pas que je râle. Mais là, entre ce qu’a dit Damien, les tarés qui viennent m’emmerder à la fac, et lui, et vous… je suis de plus en plus dans une impasse. Donc ? »

Elle offrit à Alawn un regard curieux, teinté d’ironie. Il toussota avant de répondre !

« Je vous jure que, de son côté, Damien fait de son mieux également, il a tout fait pour éviter qu’il y ait d’autres interférences malencontreuses avec notre monde… »

« Sauf que depuis qu’il a commencé, qu’il le veuille ou pas, ça s’enchaîne les interférences… »

Alawn pinça les lèvres avec élégance.

« La situation a pris une tournure complexe. »

« Oui, donc on fait quoi ? On s’ignore ? »

« Maintenant que vous m’avez vu, cela ne servirait à rien. Quant à Damien… je doute qu’il vous en veuille, vous avez fait de votre mieux. »

« Bon. C’est un début. » Lynn fit craquer ses doigts. « Parfait. On a failli mourir. Il y a un cadavre de monstre dans ma mezzanine. Un type qui enquête sur moi. Et vous vous me surveillez parce que l’environnement est hostile. » Elle haussa les épaules « Aucune raison de paniquer. J’imagine que je vous laisse faire et que je me retiens de poser des questions ? »

« Vous êtes blasée ? »

« Si peu. »

« Je me rends compte que pour vous… tout cela doit paraître… »

« … vraiment absurde ? »

« Entre autres. Je comprendrais que vous nous en vouliez, ou que tout cela vous agace. »

« Tout ça m’agace, et je vous en veux. En effet. »

« Oh, même à moi ? » S’offusqua Alawn, ses grands yeux clairs brillant d’une lueur attristée.

« Vous, Damien, lui… tous dans le même panier. »

« Ah non ! » Intervint Shâne, choqué « Non, moi j’ai rien à voir avec eux. »

« Tous dans le même panier. » Répéta froidement Lynn « Mais je vois pas l’intérêt de s’énerver dans le vent. Donc… moi je vais bouffer. À moins que vous vous imposiez, je ne vous invite pas. Et si c’est pas trop vous demander, faudrait vite nettoyer ça. » Elle pointa le cadavre « Je sais pas, au cas où les propriétaires débarqueraient par exemple… »

« Mais bien sûr, je vous fais ça tout de suite. »

Lynn redescendit les escaliers sans se retourner, suivie par son ami.

 

Une fois dans la cuisine, elle commença à sortir divers ustensiles et des pommes de terre tandis que Benjamin l’observait d’un air suspicieux.

« Hum… »

« Hum ? »

Il fixa un instant le mur puis revint à Lynn qui épluchait et coupait les pommes de terre en frites.

« … Tu veux… tu veux pas genre essayer de leur demander d’autres trucs ? Parce que vu qu’ils changent tous d’avis comme de chemise, ça se trouve maintenant qu’ils sont là, peut-être qu’ils peuvent… »

« Benji, j’ai autant envie que toi de demander des tas de trucs. Et de m’intéresser à leurs histoires. Mais pour mon bien, faut pas… soi-disant. Et de toute façon quand j’insiste ça sert à rien, alors… » Elle lui tendit des pommes de terre déjà épluchées. « Tiens, coupe-les pas trop fines. »

« Alors… tu te fais à bouffer ? »

« Quoi ? Ça donne l’impression que je suis une frustrée ? »

« T’as faim ? »

« Je meurs de faim. »

« Alors non, ça doit être ok. »

Elle commença à sécher les futures frites dans un torchon blanc tandis que Benjamin continuait de les couper.

« Mais ça coûte quoi d’essayer ? Juste de demander ? »

« Rien, juste que j’ai déjà donné et que ça sert à rien… »

Elle remplit une casserole d’eau qu’elle mit à bouillir avant de finir d’essorer les frites.

« Merde, je t’ai connue plus combative. T’es un peu concernée quand même. Sinon il viendrait pas te chercher. »

« Sans blague… » Elle versa les frites dans la casserole.

« Mais qu’est-ce que tu fous ? » S’affola Benjamin.

« Je fais cuire des frites ? »

« C’est pas dans une friteuse normalement ? »

« Des bonnes frites, ça se cuit en plusieurs fois. Tu vas voir… »

Il la regarda mettre en route le minuteur puis s’asseoir sur une chaise en surveillant l’eau.

 

« Voilà, c’est terminé ! » Tonna soudain la voix chantante d’Alawn

depuis l’étage.

Lynn jeta un coup d’oeil incrédule à Benjamin.

« Déjà… ? Ok… Si je suis pas revenue d’ici dix minutes, tu veux bien t’en occuper ? »

« Je fais quoi ? »

« Tu les sors de l’eau, tu les essores et tu les plonges dans la friteuse. Tu les laisses un quart d’heure à 130°-150° au moins. »

Elle retourna au salon et gravit l’escalier. Alawn et Shâne l’attendaient, sagement adossés à la bibliothèque. La mezzanine était incontestablement plus propre qu’avant. Le sang, comme le gragelion, avaient disparu. Pas une seule trace de quoi que ce soit. Elle s’avança sur le tapis, regarda autour d’elle, cherchant des restes du carnage, mais tout était impeccable. Il semblait même que la poussière avait été faite.

« Hum… »

« … je me suis permis de rouvrir votre chambre que j’avais malheureusement verrouillée par sécurité. »

« … hum… »

Alawn la toisa avec anxiété.

« Vous m’en voulez toujours ? Vous savez que je n’y suis pour rien moi. Que vous boudiez Damien, je veux bien le croire, mais moi… » Il semblait autant blessé qu’incapable de concevoir qu’on puisse lui en vouloir pour quoi que ce soit.

« Laissez tomber… »

Lynn leur tourna le dos sans un mot et redescendit. Elle entendit Alawn qui demanda alors poliment mais d’une voix assez forte !

« Vous préférez que l’on reste à l’étage donc ? »

Comme elle ne répondait pas, Shâne annonça avec calme, s’asseyant par terre !

« J’ai l’impression que oui. »

« C’est incroyable tout de même, je n’y suis pour rien. »

« D’un autre côté, ça faisait combien de jours que vous vous planquiez chez elle et que vous étiez pas fichu de lui dire ? Tu parles d’un pote… »

« Je ne suis pas vraiment son ami. Et puis dites-donc, c’est à cause de vous qu’elle s’est retrouvée face à un gragelion et qu’on en est tous là. »

Shâne plissa le front

« C’est elle qu’a voulu y aller… »

« Vous savez très bien ce que je veux dire. Vous avez conscience qu’elle aurait pu y passer à votre place ? »

« J’ai pas à avoir de remords, moi, les amis de Loch… hein… »

Alawn roula les yeux en soupirant puis les posa sur Shâne, étrécissant son regard. Il eut un petit rictus amusé et hautain.

« O.D.M. c’est ça ? »

Shâne pinça les lèvres et ne répondit pas, Alawn le toisa avec dureté mais parut soulagé.

« Vous avez pensé à changer de nom ? J’ai rarement entendu plus ridicule. »

« De toute façon maintenant, tout le monde dit O.D.M et les gens savent pas forcément ce que ça veut dire, alors ça va. »

« Votre petite lutte aussi est ridicule, cela dit en passant… »

« Vous dites ça parce que vous ne nous connaissez pas, mais on sait qu’on est dans le vrai. On finira par vaincre. Et même si on n’y arrivait pas, il faut essayer. Je ne pourrais pas savoir et rester les bras croisés ! »

« Savoir quoi ? »

« Oh, ne me faites pas croire que vous aussi, vous vous faites avoir par les salades que nous raconte le gouvernement ? Ou alors c’est ce que vous raconte votre copain Loch ? Pour mieux nous manipuler… on sait très bien qu’on nous cache la vérité, on sait très bien que le gouvernement n’est qu’une façade de pacotille et que le vrai pouvoir et aux mains d’organisations secrètes… »

« Oui, je connais votre leitmotiv… »

« Non aux mensonges et aux exécutions injustes ! Non aux magouilles des Puissants ! » Shâne dressa le poing et s’écria plus fort « Kunonmal ! »

Alawn soupira en se prenant la tête dans les mains.

« Et je connais aussi vos slogans, merci… D’ailleurs, Kunonmal ça s’écrit en un mot et ça ne prend pas de -e. Ni de -h. »

« Oui bon, vous avez compris. Comment vous pouvez encore défendre ces salauds si vous savez ce qu’ils font ? Ne pas agir, c’est cautionner ! »

« Je pense que vous en faites un peu trop… »

« Tant qu’on aura pas atteint notre but, on continuera. Le monde doit savoir la vérité ! Il doit se rebeller ! Et c’est pas parce qu’on est en train d’y passer les premiers, qu’on compte s’arrêter maintenant. Au contraire… » Il appuya sa remarque en tapotant fermement le sol du bout de l’index « Loch… vous feriez mieux de pas vous fier à lui. En tant qu’Ancien je suppose que vous vous sentez au dessus de tout ça, mais… vous aussi vous finirez par y passer. »

Son regard dur s’apitoya alors, tandis qu’il contemplait à nouveau Alawn. « Je vois bien que vous avez pas mauvais fond. La petite non plus a pas mauvais fond, mais… Vous avez vraiment choisi le mauvais camp. De tous les dingues, vous êtes en train de suivre le pire. »

Alawn soupira grossièrement et s’assit à son tour. Shâne croisait et agitait ses jambes nerveusement, au rythme d’une musique inaudible.

« C’est encore temps de changer hein… » Proposa-t-il en haussant les sourcils « … toute information pour l’arrêter est la bienvenue. En plus, on aurait bien besoin d’un Ancien avec nous. Ou deux. »

« Vous ne savez rien… » Murmura Alawn.

« On en sait bien assez. » Souligna Shâne en clignant des paupières.

« Non, je veux dire, vous ne savez pas ce qui se passe… pas vraiment. »

« Je ne sais pas ce qui se passe ? » S’exclama Shâne, choqué « Pas vraiment ? ! Je suis peut-être un des mieux placés pour savoir ce qui se passe vraiment ! Tout ce qui se passe… On sait qu’on est manipulés ! On sait que le gouvernement n’est pas aux mains de ceux qu’on croit ! On sait que les ‘dissidents’ éliminés n’en étaient pas, on sait que les lois cherchent à nous détourner de la vérité, et enfin et surtout, on sait pour notre disparition… ou plutôt devrais-je dire notre extermination ! »

Il surprit une vague réaction chez Alawn qui l’amena à monter le ton.

« Eh oui… Réveillez-vous, c’est la réalité. Monsieur ‘je ne sais pas ce qui se passe’… Vous croyez que je me laisse avoir par les gardiens de Ievg Ferlin, c’est ça ? Que je vais me mettre à croire comme eux que c’est la loi de la Nature ? Qu’on est dépassés ? Qu’au bout de tant de millénaires, elle en a ras-le-bol de nous et qu’elle nous éradique maintenant ? On a survécu à pire, ça tient pas debout, tsss… » Il souffla sèchement en décroisant les jambes « Non, je sais que ce n’est pas un hasard. On nous fait disparaître. L’organisation secrète s’en prend à nous maintenant. Et votre bon copain, il est de mèche. On sait qu’il en a tués, on le sait parce qu’on l’a vu faire. Les organisations secrètes l’utilisent contre nous. »

La tête penchée, il avait appuyé ses derniers mots d’un lent hochement du menton. Alawn esquissa une moue sceptique.

« Ah, la fameuse théorie du complot… »

« Vous pouvez vous moquer. Je veux bien croire que votre chef ne vous juge pas assez bien pour vous mettre dans le secret. Mais c’est un assassin, pire, il a trouvé un moyen pour nous éliminer pour de bon. Et si ça se trouve, vous êtes complice sans le savoir. Voilà ce à quoi vous contribuez en suivant les ordres de ce taré ! »

« Tout d’abord je n’ai pas de chef qui me donne des ordres. J’ai un ami qui me fait des recommandations. » Alawn parut n’être pas tout à fait en accord avec ces dernières paroles et précisa « Parfois, c’est vrai qu’il a une façon de demander qui… et on se doute bien qu’il ne vaut mieux pas le contrarier mais… bref ! Ensuite ! il n’est certainement pas fou. Et enfin, vous vous trompez du tout au tout quant à son implication dans cette affaire. »

« Tss ! » Pesta de nouveau Shâne « Vous vous faites mener en bateau, c’est pas croyable. »

Alawn blêmit d’innocence et Shâne souffla !

« Écoutez-moi et quittez-le, aussi vite que vous pourrez. Je sais bien que de nos jours, on sait plus à qui se fier, tout part en betterave, même nous on cherche à nous discréditer… Mais là, vraiment, vous avez pas choisi le bon côté. Faites-moi confiance. »

Alawn sourit avant de pointer Shâne du doigt !

« Vous êtes une bande d’allumés et tout le monde le sait. Vous êtes poursuivis par douze fiefs et deux des plus grandes cités-fiefs, vous êtes interdits de séjour dans plus de huit royaumes, les gardiens de Ievg ont une dent particulière contre vous, ainsi que l’assemblée des Iles-de-feu, même le conseil des marchands de Glàmna vous en veut ! Ainsi que la Guilde des Amis du Patrimoine ! » Il s’interrompit et considéra un instant ce qu’il venait de dire « …et pour ceux-là d’ailleurs, je me demande comment vous avez fait pour que, même eux, ils vous en veuillent… Vous faites sauter des ponts sans raison, vous mettez le feu à des villages qui n’ont rien demandé… »

Shâne l’interrompit aussitôt !

« Nan mais ça, c’était la paillotte des gardes, elle était censée cramer toute seule, pas embraser tout le reste. S’ils espaçaient mieux leurs baraques aussi… »

« Vous avez volé les caisses du seigneur de Kana… »

« On a besoin de fonds ! En plus, c’est un usurpateur… »

« Vous avez tenté vingt-huit fois de vous introduire dans la citadelle de Ter Ivèl, tout ça uniquement pour finir par voler des dattes au fromage… »

« Nan mais ça… ça n’a rien à voir, j’avais faim et… »

« TOUT le monde vous pourchasse, même ceux qui pourraient être avec vous sont contre vous, alors vos conseils… »

Shâne balaya l’air devant lui.

« Nan mais… naturellement, tout de suite, vu comme ça… Et puis évidemment que tout le monde est contre nous ! Vous croyez que les gens ont envie de savoir la vérité ? Et vous croyez que nos ennemis vont nous laisser faire ? Ils contrôlent presque tout et tout le monde, c’est pas simple de mener nos actions. Tellement d’injustices, de… de… d’immobilisme de la part des gens ! La plupart du temps ils ne comprennent même pas le vrai fondement de notre groupe… On fait de notre mieux. Mais on est des incompris. »

« Vous savez, pour Damien c’est un peu pareil… »

« Attendez ! Ne mélangez pas tout. On lutte contre la tyrannie nous. On n’est pas en train de comploter contre notre propre peuple, on n’est pas de mèche avec les salauds… »

Alawn sourit derechef, amusé par les propos de Shâne qui grommelait encore !

« … on n’est pas des fous dangereux, nous… »

« Et je vous assure qu’il n’a rien d’un fou non plus. Et il n’est pas responsable de notre disparition. »

« Il vous ment. On l’a vu. »

« Vous, vous l’avez vu ? »

« Bien sûr que non, mais Sven sait ce qu’il dit, et je lui fais confiance. Nos informateurs ne sont pas des menteurs. » Répliqua Shâne, sûr de lui. « Et puis si c’est pas lui, c’est qui ? Franchement ? »

« Votre sens de l’argumentation m’éblouit. »

« Ils sont combien à pouvoir le faire hein ? Il faut être fou pour faire ça. »

« Et je vous répète qu’il ne l’est pas. »

Shâne regarda un instant le sol, penaud. Alawn éleva alors la voix !

« Bon ! Lynn, c’est ridicule. Soit vous nous invitez à descendre pour poursuivre la conversation, soit vous montez ostensiblement, mais rester cachée dans les escaliers comme ça… »

 

Lynn ferma ses paupières en étouffant un juron. Elle soupira tout en gravissant finalement l’escalier.

« J’ai pas fait exprès. Je vous ai entendus et… j’ai pas résisté. »

« Vous comprenez maintenant Damien ? Il a beau vous menacer, il a beau vous faire comprendre que… »

« Oui je sais, je sais. » Intervint la jeune fille, l’interrompant. « Désolée… Pourquoi vous m’avez pas empêchée d’écouter si vous saviez que j’étais là ? »

Alawn la contempla un instant, songeur, avant d’enfin céder.

« Je crois que… dès le départ, le plan de Damien comprenait trop de défauts. Je conçois qu’il n’ait pas pu faire autrement que de vous mêler à tout cela mais, il aurait dû être plus ferme et ne rien lâcher. Ne rien lâcher du tout. »

« C’est ce qu’il a fait. Le peu de trucs qu’il m’a dit… ça ne m’explique rien, il est toujours resté vague ou anodin… »

« Oui, mais il vous a fait venir chez nous. Il a instauré un climat trop amical où de toute façon, vous continuiez d’avoir l’espoir de nous fréquenter et de vous rapprocher de notre monde. Il ne vous a pas parlé des dangers assez fermement. »

Lynn se surprit alors à prendre la défense de son voisin.

« Non, mais c’est de ma faute ça. J’ai pas arrêté de lui reprocher de se comporter comme un con. Et si, il a été clair, plus d’une fois. Mais moi je l’ai écouté qu’à moitié… je me sens impliquée, alors j’ai du mal à accepter de rien comprendre et d’être passive, c’est tout. Je me dis aussi que y’a bien des trucs qu’on peut me dire… au moins un peu. »

« Je comprends parfaitement. Il s’y est mal pris. Enfin maintenant c’est trop tard. »

« C’est trop tard… comment ça c’est trop tard ? »

« Damien a tenté le risque zéro, ça n’a servi à rien. Si vous avez l’O.D.M déjà sur le dos, le reste va suivre petit à petit… je ne vois donc pas pourquoi on ne vous dirait rien. »

« Oh… » Les yeux de Lynn brillèrent mais elle hésita à y croire, ça semblait trop beau. « Attendez… ça veut dire que ça y est, vous allez vous expliquer ? Je vais savoir pourquoi Damien est venu me voir et compagnie ? »

« Non. Non pas que je ne veuille pas, mais je ne le sais pas moi-même. »

« Je me disais bien. C’était trop beau. »

« Mais pour ce que Damien voulait éviter en ne vous disant rien, il est trop tard maintenant. Alors autant que vous sachiez. Surtout s’il compte continuer de vous impliquer. »

« Après Barney, il a dit que normalement c’était fini tout ça. »

« Tout ne se passe pas toujours comme prévu. Ma présence en est la preuve. Mais puisqu’il va falloir veiller sur vous, et puisque Damien a une fâcheuse tendance à aller vers les solutions de facilité, je crois que ça ne sert plus à rien de vous demander de nous ignorer et de vous boucher les oreilles. »

« Et Damien va être d’accord avec ça ? »

« Oh, en pratique non, évidemment. Il me fera de longs reproches exacerbés et me jettera de vils regards blessés. En théorie, il sait bien que j’ai raison. »

« Attendez… je suis désolée mais j’aimerais juste être sûre. En gros, vous êtes en train de me dire que le coup du ‘ne vous mêlez pas de mon monde, c’est dangereux’ c’est… enfin fini ? »

« J’aurais préféré qu’il en soit autrement mais hélas… » Alawn lança à Shâne un regard plein d’accusations avant de revenir à Lynn « … j’en ai bien peur. »

« Ah ! Mais c’est super ça ! »

« Vous… êtes contente d’être en danger ? »

« Non. Mais… vous êtes là de toute façon ! Je suis plutôt contente du reste. »

« En effet. » Alawn l’observa, l’air peiné. « Je comprends le choix de Damien, vous ne vous rendez pas compte. Vous ne devriez pas vous réjouir. »

« Oui je sais mais j’y peux rien, c’est comme ça. Bon, là j’ai mes frites qui m’attendent donc je vais redescendre mais après, on va pouvoir parler. Si vous… vous allez pas changer d’avis entre temps ? »

« Non. Je ne pense pas pour autant pouvoir répondre à toutes vos questions, mais j’essayerai de vous expliquer un minimum ce qui se passe. Dans la mesure du possible. »

« C’est bien mieux que rien ! Vous pouvez me rejoindre ! »

Elle dévala l’escalier, un sourire idiot aux lèvres tandis que Shâne se penchait vers Alawn, le front légèrement plissé. Il demanda, un peu bourru !

« Et alors, vous écrivez ça comment, vous, ‘Kunonmal’ ? »

 

Arrivée dans la cuisine, Lynn mit la sauce aigre-douce à chauffer. Benjamin la regarda avec étonnement.

« Il s’est passé quoi ? »

Elle lui résuma la situation, tout en remuant la sauce, et Benjamin acquiesça lentement en souriant.

« Ouais, en fait ils savent pas ce qu’ils veulent quoi… »

« J’ai plutôt l’impression qu’ils ont essayé de suivre un plan foireux, et que comme il était foireux, ça n’a pas marché. »

Ils entendirent Alawn et Shâne s’installer au salon. Lynn égoutta les frites puis les plongea dans un deuxième bain d’huile plus chaud.

Elle se mit à trancher de fines lamelles de fromage tandis que les frites finissaient de cuire quelques minutes encore. Elle versa ensuite ces dernières dans un large plat en terre puis les recouvrit avec le fromage et la sauce, avant de passer le tout quelques instants au grill. Benjamin et elle salivaient quand elle retira le plat du four.

Elle l’apporta au salon et le déposa sur la table. Elle et Benjamin piochèrent dedans allègrement sous les yeux horrifiés d’Alawn.

« Mais Lynn, vous n’allez tout de même pas manger ça ? ? »

« Pourquoi pas ? » Ses yeux trahissaient sa totale incompréhension.

« Mais enfin mais… c’est sûrement très mauvais pour votre santé ! »

« Mais non. » Et elle piocha une nouvelle frite dégoulinante de sauce et de fromage dans le plat. « Vous n’avez pas faim vous ? »

Alawn tout comme Shâne grimacèrent avec le plus poli des airs dégoûtés et firent mutuellement non de la tête. Lynn leva des yeux curieux sur Alawn.

« Vous faites comment pour manger si vous êtes constamment sur mon dos ? »

« Je ne suis pas toujours à vous surveiller, il arrive que Damien prenne le relais. Je me suis surtout occupé de votre maison. »

« Pourquoi je dois être surveillée ? »

« Pour que rien de fâcheux ne vous arrive tant que vous êtes sans protection. Votre maison a été considérablement polluée et diverses choses pourraient avoir envie de vous ennuyer, où que vous vous trouviez, dès lors que vous êtes seule. »

« Comment ça se fait ? »

« C’est comme cela qu’elles fonctionnent. »

« Non, je veux dire, comment ça se fait que la maison a été polluée ? »

« Quand Damien s’énerve, ce n’est jamais bon. Oh, ce n’est rien de très dangereux non plus, mais c’est tout de même plus mauvais pour la santé que votre plat. Et c’est assez… tenace, ça a tendance à suivre ses proies un peu partout. » Alawn agita vaguement la main.

« Mais ça va s’arrêter un jour ? »

« Bien sûr ! Je maîtrise parfaitement la situation, ne vous inquiétez pas. En revanche, il reste quelques portes encore ouvertes… et ça, c’est plus embêtant. »

« Les portes… ? »

« Des portes entre votre monde et le mien je veux dire. C’est rare, mais on ne sait jamais ce qui pourrait passer et être attiré par un imbécile… Un gragelion par exemple… »

« C’est bon, ça va… » Grogna Shâne.

« Comment ça se fait que j’ai des portes chez moi ? »

« Damien encore. Il en avait besoin. Je n’ai pas les détails. Mais d’ici que les portes se referment et que votre protection se reforme, j’aurais dû pouvoir continuer ma besogne sans vous déranger, puis m’en aller. »

« Et j’aurais dû reprendre ma petite vie, et ainsi de suite. »

« Exactement. »

« Ma protection est censée revenir donc ? »

« Bien sûr. Merilla ne saisit pas tout et elle ne voit qu’en surface, même si elle voit mieux que d’autres. Il n’y avait rien à craindre tant que j’étais là. »

« Et est-ce que vous pouvez m’expliquer pourquoi j’aurais dû être manipulée en aveugle du début à la fin, pourquoi c’était si dangereux que j’en sache plus, enfin tout ça ? »

« Hmm… en partie au moins. Damien persistait à ne rien vouloir vous dire, pour lui la moindre information nous concernant était plus néfaste que l’absence totale d’information. Mais j’estime que vous êtes plus à même de saisir ce qui vous menace si l’on est précis. »

« En effet. »

Alawn se pencha vers elle, prenant un air grave.

« Tout d’abord, notre monde doit rester inconnu des humains. C’est ainsi. Donc plus vous en apprenez, plus vous êtes susceptible d’être éliminée. »

« Ah… sympa. »

« Solution du moindre effort de leur part. C’est une règle contraignante, mais l’on peut avoir quelques dérogations si l’on est quelqu’un d’importance, si l’on s’engage à vous informer le moins possible, et que l’on s’assure que vous restiez là où vous êtes, et demeuriez une sorte… d’outil sans cervelle. »

« Ça me fait mal de le dire, mais je crois me reconnaître dans cette description. »

« Bien souvent ils finissent tout de même par vous éliminer après. Ou vous surveiller de loin quand vous avez un peu plus de chance, comme ce fut le cas pour cette pauvre Merilla. »

« Merde, Merilla, c’est vrai. Il lui est arrivé quoi ? »

« Des vacances au Brésil. »

« Sans rire ? »

« Damien souhaitait l’éloigner de vous. »

« D’accord. Bon je comprends mieux le ‘je ne vous dis rien de rien’… Je m’en doutais un peu que ça serait une histoire de ce genre, mais vu le comportement de Damien, j’étais pas sûre… »

« En effet, Damien n’a pas fait ce qu’il fallait. Enfin, ce n’est pas la seule explication, il y a aussi… » Alawn jeta un regard ennuyé à Shâne puis revint à Lynn « … nous avons nos petits secrets à nous, auxquels nous ne devons mêler personne. J’entends ! ni humain, ni personne de notre propre monde. Rien que de vous dire ça, c’est déjà vous mêler. Et ce qu’a fait Damien, c’est vous y mêler aussi. Il réduisait cependant les risques en ne vous disant rien. Enfin, maintenant que Shâne et ses acolytes vous tournent autour… mais je préfère tout de même attendre Damien avant de rentrer dans les détails. »

« D’accord… »

« Et enfin, il y a ce dont Damien ne me parle pas mais qui semble l’ennuyer à votre sujet et qui le motivait à garder ses distances. Sauf quand il n’avait plus le choix. Et je vous assure qu’il a dû faire des pieds et des mains pour compenser chaque écart à la règle. »

« Je vois. Bon, au moins ça, déjà, c’est plus clair. »

« Mais alors moi euh… » Commença Benjamin, regardant Alawn « … moi aussi je suis dans la merde ? »

« J’imagine. De loin. »

« Ah… »

Lynn se retourna vers son ami, pour la première fois vraiment ennuyée depuis qu’Alawn lui avait dit qu’il allait lui parler.

« Désolée Benji, j’ai été conne… »

« Mais non. Tu pouvais pas savoir. »

« Ben si, c’est ça le problème… »

« Je t’en veux pas. »

« C’est gentil. Mais ça m’embête quand même… »

« Faut pas… »

Après un blanc et quelques soupirs gênés, Alawn s’exclama !

« Voilà, c’est tout ce que je peux vous confier pour l’instant, en attendant Damien et ce qu’il décidera. »

« Dites ? »

« Oui ? »

« Vous savez pourquoi il m’a fait une scène l’autre jour, après Barney ? »

« Damien a ses humeurs. Vous avez dû l’agacer. »

« Oui ça, j’avais deviné, mais bon, à ce point… »

« Les limites entre sa rage et sa bonne humeur ont toujours été floues pour tout le monde, rassurez-vous. »

« Je pensais qu’il était bizarre juste parce que c’était un gars qui venait d’un autre monde, qu’il était différent tout ça. Mais si même pour vous il l’est… »

« Et alors pour nous, vous imaginez même pas… » Souffla Shâne.

« Et il est vraiment absent ? »

« Depuis quelques jours, oui. Il aurait dû rentrer aujourd’hui. Je n’ai pas de nouvelles. »

« C’est pas bon signe ? »

« On y est pour rien, si ça peut vous rassurer. » Ajouta Shâne.

« Bien sûr que vous n’y êtes pour rien. » Sourit Alawn, parfaitement diverti par la remarque « Si vous n’êtes pas capables d’éviter de vous faire rattraper par un gragelion, je doute que vous soyez capables d’attraper Damien. »

« C’est la première fois que j’ai un problème sérieux avec un gragelion. C’est pas normal. »

« Il s’agit sans doute d’une inadvertance de votre part… »

« Ça m’étonnerait. »

« Nous verrons ça plus tard. Damien en saura peut-être plus. »

« La première fois qu’il s’est réfugié chez moi, il évitait quelque chose. Pas le monstre qui a été envoyé ensuite, non, quelque chose d’autre, de plus grave. » Intervint Lynn.

« Je sais bien. »

« C’est réglé cette histoire ? J’en ai pas réentendu parler, mais sur le coup, ça avait l’air… sérieux, et dangereux. »

« Non ce n’est pas réglé. Pas tout à fait. »

« C’est pas ça qui le retarde ? »

« Non. Mais depuis ce soir-là, beaucoup de choses ont changé, nous avons une meilleure maîtrise de la situation. Rassurez-vous. »

« Je ne suis pas inquiète… » Affirma-t-elle avec sérénité, avant de demander aussi sec « Mais il est où alors ? »

« Normalement il devrait être à Ievg Ferlin. »

Lynn entrouvrit les lèvres mais elle n’avait rien à répondre à ça. Elle ne savait pas de quoi il parlait. Shâne surprit son expression et la dévisagea.

« Incroyable, vous connaissez même pas Ievg Ferlin ? »

« Pourquoi je connaitrais ? »

« C’est un peu… c’est réputé quand même. »

« Oui enfin, quand on connaît pas votre monde et qu’on n’a pas le droit de savoir qu’il existe sans se faire tuer, connaître le nom de ses bleds typiques hein… »

« Un bled typique ? Mais ça va pas ? Ievg quand même ! C’est LA ville. »

« LA ville ? » Répéta Lynn, sceptique.

 





17. C’était l’heure des visites

Ievg Ferlin était loin d’être la seule ville des Terres Feuillues, et encore plus loin d’être la seule ville de l’autre monde. Et pourtant c’était la plus importante, quoi qu’aient tenté les autres cités pour la détrôner. Il aurait été impossible de la comparer à une capitale humaine tant l’organisation, l’histoire, les populations, les cultures, et même la bière, de cet autre monde étaient différentes de celui des humains.

Ievg Ferlin, de tous les rassemblements de peuples de l’autre monde, était le plus imposant, le plus influent, le plus ancien. Ou tout du moins, c’était ce qui était communément admis. Cette cité se targuait ainsi de pouvoir s’appeler « LA ville » à la différence des autres, qui demandaient plus de précision. Et quand cela venait de « LA ville », il s’agissait toujours d’une fabrication ferlinienne par excellence.

On était en droit de ne pas respecter cet usage, de le détourner, de le combattre mais, de quelque peuplade reculée que l’on fût, de quelque culture que l’on fût, c’était mentir que de prétendre l’ignorer.

Ievg Ferlin accueillait une population dense et d’origine variée, qui y résidait fièrement, éprouvant le sentiment commun de constituer l’âme de la ville. On était de Ievg Ferlin avant d’être des Terres Feuillues, avant d’être sirrdhen, gnome, toron et autre espèce ou peuple au nom imprononçable. Même les urrdhens de Ievg Ferlin se sentaient sensiblement différents du reste des urrdhens. Ils parvenaient d’ailleurs à être appréciés des autres citoyens même s’ils demeuraient… particuliers. C’est dire.

Certes, j’en conviens, dans un monde comprenant une telle diversité de peuples, cela peut sembler curieux de juger l’un plus

particulier que l’autre. À Ievg Ferlin plus encore où, au-delà de menus détails, on était habitué à voir passer de toutes les tailles, de toutes les couleurs, avec ou sans fourrure, avec ou sans griffes, avec ou sans crocs, et ainsi de suite. Des différences visibles bien plus vastes qu’entre un sirrdhen et un urrdhen voire, entre un sirrdhen et un humain, pour ceux qui en avaient déjà vu un.

Alors qu’est-ce que les urrdhens pouvaient avoir de si étrange ? Quelque chose d’assez marquant pour tout le monde ! ils ne mouraient pas. Ou plutôt, disons que s’il leur arrivait de mourir, cela ne durait qu’un temps. Ils ne se relevaient pas de leur tombe, ni de leurs cendres. Non, ils naissaient à nouveau, mais toujours eux-mêmes.

C’était les seuls à faire cela, et encore heureux. Les sirrdhens avaient une longévité stupéfiante et ils en étaient assez fiers. C’était bien suffisant comme ils aimaient à le rappeler. Ils acceptaient la mort, philosophes, et laissaient généreusement la place à leurs héritiers. Comme tout le monde. Les urrdhens, eux, semblaient n’avoir pas d’héritiers.

Ce n’était pas plus mal d’ailleurs, qu’ils soient incapables d’enfanter, vu cet étrange phénomène dont ils étaient victimes. Sinon, cela créerait des cas affolants de surpopulation et des soucis sûrement pour organiser leur structure familiale. Mais cela avait aussi un petit quelque chose de paradoxal et d’inquiétant ! s’ils n’enfantaient pas… d’où venaient-ils ?

Il était plus que difficile de trouver leurs parents et de savoir d’où ils venaient, car ils naissaient toujours dans un endroit reculé. Ce n’est souvent qu’adultes qu’ils rejoignaient les leurs. Ils semblaient aussi ne plus vieillir une fois arrivés à un certain âge, qui variait mystérieusement selon les individus.

 

Quand par malchance ou inadvertance l’un d’eux venait à mourir ! eh bien il suffisait d’attendre. C’est tout. Parfois quelques jours, parfois quelques mois, exceptionnellement quelques siècles. Et finalement, il renaissait quelque part. Voilà pourquoi on disait qu’ils ne mouraient pas.

Non seulement leur corps s’avérait être identique à celui qu’ils avaient eu précédemment, mais leur mémoire aussi était intacte. Ils se souvenaient de chacune de leurs vies car elles ne constituaient qu’un épisode d’une vie générale, où la mort ne faisait qu’office de pause ou contretemps, comme un embouteillage entre deux destinations.

D’une manière étrange cependant, leur mémoire ne refaisait le plus souvent surface qu’à l’approche de l’âge adulte. Ceci expliquait notamment le fait que les urrdhens enfants étaient si difficiles à débusquer et qu’on ne pouvait soupçonner leur origine.

Parfois, de nouveaux urrdhens apparaissaient de nulle part, diversifiant un peu leur monotone population radoteuse, mais cela demeurait rare.

On le devine ! se débarrasser d’un urrdhen n’était pas simple, l’histoire l’avait prouvé. Heureusement, ils n’étaient pas du genre à créer des problèmes. C’était bien arrivé une fois. Il y a trop longtemps pour qu’on se souvienne des détails. Mais ces rares exceptions avaient dû finir par s’assagir avec le temps, car on n’en avait plus entendu parler. Ou bien elles n’avaient pas semblé revenir à la fin des Anciennes Guerres, une période de l’histoire où il parait que des urrdhens sont même morts pour de bon.

Une légende voulait que ceux-là soient pourtant bel et bien revenus, mais différents, méconnaissables. Lavés de dons trop lourds pour eux, lavés de leur mémoire. Ils auraient ainsi été à l’origine de la nouvelle génération d’urrhdens, celle qui était apparue au lendemain des Anciennes Guerres, celle qu’on connaissait surtout de nos jours. Car d’Anciens il n’en naissait plus de nouveaux, d’où leur nom.

Mais cela n’avait pas de sens ! la nouvelle génération comptait bien plus de membres qu’il n’y avait eu d’urrdhens dangereux morts ! Il fallait donc se rendre à l’évidence ! même si c’était rare, parfois, tous ne revenaient pas… on ne sait pas pourquoi.

Enfin, comme la majorité d’entre eux s’obstinait à braver la mort, il allait en falloir plus pour penser qu’ils pourraient tous disparaître un jour. C’était même d’ailleurs pour cela qu’on avait mis du temps à comprendre ce qui se passait quand ils ont commencé à être quelques uns à ne plus revenir. Mais c’est un autre sujet.

 

La ville avait à sa tête un membre indirect de la lignée sirrdhen qui avait fondé la cité, longtemps après la fin des Anciennes Guerres. Il se sentait tout-puissant quoique modeste. Il savait pertinemment que tout le monde, qu’on le veuille ou non, finissait par se coucher devant les volontés de sa ville. Ses volontés. Personne n’avait de toute façon d’armée assez considérable pour défier la cité et ses nombreux alliés.

On pouvait se permettre d’être différent, d’avoir sa propre originalité, de n’être pas toujours d’accord. On pouvait se permettre de vivre à son rythme, d’être plus tolérant, ou moins, tant que la situation ne devenait pas sérieuse.

Mais en cas de conflit ou de trouble, si sa cité intervenait, on se devait de lui donner raison. Et il faut bien avouer que depuis plusieurs siècles, des conflits majeurs on n’en avait plus vus. Ni de souci bien sérieux d’ailleurs. Aussi, l’annonce de la venue du banni en avait réveillé plus d’un. Faisons donc un bond dans le temps pour nous rappeler cet incroyable moment.

 

À cette époque, il y a quelques centaines d’années, tout était tellement calme, au milieu des petits tracas habituels de chacun, qu’une tension latente avait pesé dans l’air, juste avant son retour. Tout était trop tranquille et l’on avait besoin de se défouler. Les milices de Varnad s’énervaient pour un oui ou un non après les quelques habitants saouls qui fêtaient le solstice sur les pavés de leur ville.

Les Krwll (je vous avais prévenus qu’il y aurait des noms imprononçables) faisaient les difficiles quant au commerce des métaux tissés, pinaillant sur les prix sous prétexte qu’en cette période de fête, la demande n’était pas la même.

Et à Ievg Ferlin, les gardiens s’ennuyaient tellement qu’ils en avaient été réduits à traîner au bord des mares malsaines, pour torturer de petites sombre-masses naissantes. Quinze points pour les grosses bulles, cinquante si la bestiole entière explosait, plus cinq points pour le plus beau « POP ! ».

Seul Ter Ivèl n’avait pas été touché par ces envies pressantes que quelque chose se passe. Serein et esthète, le seigneur s’apaisait sans fin dans la contemplation de sa noble cité.

Un ingénieux bijou, alliage de pierre, de terre, de bois, de verre peint, d’arbres et de pavés. Maisons de granit et de schiste mélangés. De terre colorée, de pierre vitrifiée, d’orme clair ou d’érable et lifferas ! un feutre végétal épais, marbré de nervures, longuement travaillé, teinté puis enduit. Le summum du bon goût pour les adeptes d’un raffinement discret mais très coûteux.

Les habitations serpentaient sur des hauteurs et des vallées. De fines et élégantes passerelles de bois et de cordes peintes ou de forts majestueux ponts de pierre, enjambaient les vides et reliaient les collines entre elles.

La ville à l’origine, avait été fondée sur le sommet d’un vaste promontoire, au milieu de landes vallonnées couvertes de mauvaises herbes. Puis la construction s’était étendue aux élévations voisines, colonisant leurs flancs, puis leur base, évitant seulement les zones impraticables. Jusqu’à former ce micmac gracieux de bâtiments divers où perçaient la verdure, le roc et les jardins ou cultures en terrasses.

Même si certains laissaient traîner leurs déchets sur le pas de la porte d’un voisin peu apprécié, même si d’autres jetaient parfois de l’huile de friture par les fenêtres en visant les colporteurs, le lieu avait un charme qui séduisait toujours son maître.

La partie la plus ancienne de la cité constituait une ville à elle seule. Elle était pavée de pierres grises, bleues, vertes, ocres ou rosées et les maisons autrefois espacées, s’étaient irrémédiablement serrées les unes aux autres. Notamment lorsque l’on estima qu’il restait encore juste assez de place pour construire quelque chose entre deux murs, quitte à gagner ensuite de l’espace en hauteur.

Cet amas d’habitations, ancien et très inégal, se concentrait en contrebas des larges jardins faussement sauvages qui entouraient la dominante demeure de Ter Ivèl, ceinte de deux rangées de murailles remarquablement conservées, datant de l’ère des Guerres-Sarriliques, accessible par quatre portes (dont certaines possédaient encore leurs sculptures), et surplombant la cité. Visitable de septembre à mars, uniquement sur rendez-vous, les premiers jeudi de chaque mois (entrée payante).

De là, en cette époque hivernale, Ter Ivèl n’avait vu à ses pieds qu’un tableau coloré et vivant, sans sentir l’agitation qui remuait sa ville.

C’est pour cette raison qu’il fut un des plus bouleversés en apprenant la nouvelle. Tout à la célébration des fêtes, il appréciait quelques gâteaux de croquantes-brunes superflus, sans imaginer un seul instant qu’autre chose qu’une indigestion pourrait gâcher sa soirée.

Et ce vilain conseiller, le fils du fils du fils d’il ne savait plus qui, était soudain entré. Moite, hésitant, il couinait à chaque pas sur le beau plancher vernis, tordant ses doigts anguleux. Il s’essuyait à son oga hivernale, faisait trois pas, suait, s’essuyait les mains à nouveau. Et Ter Ivèl s’impatientait. Le nouveau venu bafouillait, déglutissait, s’essuyait encore les doigts… un spectacle dont il se serait bien passé.

Et après des formules de politesse et des détours inutiles, il lui avait annoncé le retour du banni. Point. Quelle blague de très mauvais goût, surtout en cette période de l’année. Et qui plus est, dénuée d’humour !

Le conseiller suintant avait donc dû de nouveau couiner, avaler sa salive, puis timidement annoncer qu’il ne s’agissait aucunement d’une « blague ». Plus timidement encore, il précisa que c’était bien pour cela qu’elle n’était pas drôle…

Ter Ivèl avait regardé à gauche, puis à droite. Toussoté. Pas question de se lever d’un bond comme un sauvage ni de trahir son ignorance. Il s’était donc frotté le genou d’une main experte, comme si une miette s’y était logée. Puis il avait de nouveau posé les yeux sur son conseiller pour lui demander de détailler son propos. Le banni… de quel banni pouvait-il bien parler ? Qu’est-ce que cela voulait bien dire, le banni ?

Après recherches, le banni se trouvait être le terme commun pour désigner un certain personnage légendaire. On n’en savait pas grand-chose. On savait qu’il s’appelait ainsi parce que dans un des épisodes de la légende, il avait été chassé de ces terres et condamné à errer sur le plan interdit. La soi-disante barrière infime et flottante entre ce monde et l’autre. Et quand il avait osé transgresser cet exil, il avait été tué. Là s’arrêtait l’histoire à son sujet, impossible de savoir quoi que ce soit quant à son retour.

Il avait été banni lors des Anciennes Guerres pour avoir aidé la terrible Dae Ermuil, personnage tout aussi légendaire qui, dans sa soif de pouvoir et de conquête, ravageait tout sur son passage. Il avait été son principal allié, son premier combattant.

 

Oui, sauf que ce banni-là n’avait normalement jamais existé. Un peu comme les Soeurs Poulashes ou les Six Cavaliers du Crépuscule. Il s’agissait de mythes aux origines perdues, principalement symboliques, chargés de détails tous plus fictifs les uns que les autres. La légende n’était même plus à la mode depuis presque trois-mille ans. Rares

étaient ceux qui l’avaient étudiée, contraints par leurs professeurs à lire ces vers soporifiques, racontant des enjeux complètement dépassés et ridicules de nos jours.

Mais il arrivait encore qu’on y fasse référence lors de soirées, si on voulait faire chic (n’oubliez pas de bien prononcer « Halraque au coude d’acier » ! Ho-raque et non Halraque, au risque de passer pour un inculte).

Si la légende avait été conservée, et que l’on pouvait encore en trouver une ou deux versions dans les parchemins poussiéreux de la bibliothèque de Ievg Ferlin, c’était uniquement parce qu’elle avait servi quelques centaines d’années de feuilleton traditionnel lors des banquets d’hiver.

Mais ça n’avait pas duré. On l’avait finalement délaissée avec le changement des sociétés et des moeurs. En parallèle s’était cependant développée une variante folklorique, et plutôt loufoque, qui elle avait perduré sans jamais devenir ringarde, survivant jusqu’à nos jours. Il s’agissait du conte populaire de Pohpo-Shayo.

 

Enfant, Ter Ivèl avait fait plus d’un cauchemar suite à ces terrifiantes histoires. Mamhn Goiva le menaçait régulièrement de la venue du terrible Pohpo-Shayo. S’il n’était pas sage, s’il ne voulait pas finir sa bouillie aux pignons rouges par exemple, eh bien « PohpoDamien Shayo le banni » sortirait de son exil. Il remonterait par la cave ou descendrait depuis le grenier. Il appellerait tout ce qu’il y a de plus mauvais, il réveillerait les monstres endormis, il aspirerait notre Pouvoir. Il nous ferait cuire en brochettes, pour nous donner en repas aux habitants des gouffres sombres.

Partie intégrante du folklore, on faisait traditionnellement des petits Pohpo-Shayo en pain d’épices qu’on dévorait pour se venger du vilain personnage.

Cela n’éclaira ni Ter Ivèl, ni ses conseillers, sur la marche à suivre. Il aurait fallu savoir exactement ce que signifiait cette nouvelle, et si elle était d’importance ou non. Il aurait aussi fallu la rendre concrète.

Qu’il y avait-il de vrai dans l’histoire ? Si elle était vraie, la première et non celle de Pohpo-Shayo, et si c’était bien du même banni qu’on parlait, il s’agissait manifestement d’un urrdhen de la première génération. Un Ancien.

Restait à savoir s’il revenait égal à lui-même, s’il s’agissait de son premier retour, ou bien si ce n’était qu’un retour parmi tant d’autres.

Cette dernière solution était la plus rassurante, car s’il avait engendré des problèmes dans une de ses vies suivantes, on en aurait entendu parler. Or les urrdhens étaient connus pour s’assagir avec le temps.

Quels avaient été les mots exacts des voyants déjà ? « Le banni sera bientôt ici ».

Hum, cela restait vague, comme d’habitude. Cela pouvait même être un banni d’une autre légende, d’un autre peuple, mais il aurait été surprenant que les voyants de Ievg Ferlin en parlent. En général, ils restaient assez locaux dans leurs prédictions.

Ils annonçaient traditionnellement lors des grandes fêtes, toutes les prévisions du moment. Des plus importantes aux plus anecdotiques, difficile de faire le tri là-dedans. Si ça se trouve, ils ne parlaient pas de son retour, juste de sa présence.

En réalité, on ne pouvait strictement rien faire d’utile. Mais la nouvelle était tombée à un moment tellement opportun, que tout le monde s’emballa. On préféra tout de suite se persuader qu’il s’agissait du banni de la légende afin d’être en mesure de s’inquiéter.

 

Pour rassurer tout le monde, il aurait fallu interroger des Anciens. Les urrdhens de la vieille génération. Certains auraient pu connaître un ou deux bannis potentiels, peut-être préciser ce qu’était devenu celui-là, et trier le vrai du faux dans la légende, même s’ils étaient plus que réticents sur le sujet. Trop vieux tout ça, disaient-il souvent. Ils avaient une mémoire conséquente mais avec ses faiblesses, ce n’est pas possible de se souvenir de tout, et ils paraissaient ne pas vouloir se souvenir.

À ce moment crucial où l’on aurait aimé les consulter, on fut incapable d’en retrouver un seul à temps. Ils échappaient habilement aux patrouilles d’enquête envoyées par le seigneur.

Relire les vieux textes, ressortir les parchemins poussiéreux, tout cela ne mena à rien, tout était contradictoire, farfelu et mangé par les mites.

On s’affola donc de manière plus ou moins mesurée. Le ton des voyants avait été si solennel qu’il fallait bien s’affoler. Mais on en savait tellement peu qu’on hésitait quand même à en faire trop.

On chercha à savoir quand exactement comptait venir cet inconnu, potentiellement nocif. Mais les voyants étaient encore une fois incapables de répondre à des questions trop précises. Et encore moins par des réponses elles-mêmes trop précises, telles que oui ou non. Ter Ivèl alors, se mit enfin à angoisser. Modérément. Mais assez pour mal dormir.

Fort heureusement pour Ter Ivèl, cette période tumultueuse ne dura pas. Le vilain banni eut l’extrême bon goût de, ni le prendre par surprise, ni ne faire durer trop longtemps son appréhension. Après ces quelques jours de doute, de peur et de désarroi, il y eut enfin du progrès.

On apporta en effet au seigneur, à la même saison, un petit carton découvert un matin dans la corbeille du messager. Sur celui-ci était très élégamment écrit !

 

D. Loch P. Terridan a mavh Lan Anethen ob Doyru

de la branche Aneth Irien & Oroa,

se présentera très prochainement chez vous.

 

« Et Joyeux solstice ! » précisait une main gracieuse en bas du carton imprimé.

 

Si la carte de visite surprit au premier abord, les voyants sortirent de leurs habitudes pour accepter de préciser qu’il s’agissait sûrement là de celui que tout le monde attendait.

Et, deux jours après, en fin d’après-midi, dans son vêtement de voyage et à une heure où Ter Ivèl ne faisait rien de spécial, le banni arriva. Il tira la sonnette qu’on avait fait installer à l’entrée ouest du Palais, puis déclina son identité. L’entrée ouest était réservée aux personnes éminentes et aux proches du seigneur. Elle faisait suite à un dédale creusé dans la roche, du côté inhabité et abrupt du promontoire. Et ce chemin était farouchement surveillé et gardé, tant par des hommes que par leurs dons. Mais personne néanmoins n’avait vu le banni arriver.

On avait pris, il y a deux jours, le temps de réunir autour du seigneur ! le conseil, ses proches et quelques familles de curieux ainsi que des gardiens en surnombre. Personne ne tressaillit donc à sa venue et on le fit aimablement patienter le temps de prévenir le seigneur de sa présence. Et il patienta.

On revint ensuite l’informer qu’on le recevrait le jour même, s’il voulait bien prendre la peine de faire le tour du bâtiment et de rentrer par la porte sud, comme tout le monde. Il devrait alors de nouveau patienter. Le visiteur proposa de se changer entre temps et le seigneur ne manqua pas d’apprécier ce sens des convenances. Il leur donna une heure, à tous les deux, pour se préparer.

 

L’heure écoulée, le visiteur entra par la porte sud, traversa la grande cour accompagné de deux gardes, passa la seconde porte, traversa la petite cour-au-puits et pénétra dans le quartier des Cent Héros Cendrés, réservé aux réceptions publiques. Il entra enfin dans le grand hall. Là, une large assemblée l’attendait, massée aussi près du siège du seigneur que la disposition des bancs le permettait.

Tout le monde, ou presque, fut déçu. C’était peut-être malpoli mais l’on entendit fort distinctement plusieurs « Oh… » malheureux et étouffés parvenir du fond de la salle.

Non, le banni ne ressemblait en rien à un monstre de légendes. On aurait sans doute préféré qu’il eût trois têtes ou fasse plus de neuf pieds de haut. Il ne paraissait pas même vindicatif, sauvage ou dangereux. Ter Ivèl lui-même, malgré une préparation psychologique acharnée, fut étonné.

Il s’était douté qu’il ne ressemblerait en rien à ce qu’il avait cru pendant des années. C’était inévitable. Car pour Pohpo-Shayo, il avait imaginé toute son enfance un vieillard lugubre, entre le sirrdhen et le gnome. Ridé, bedonnant et grisâtre, à la barbe hirsute, vêtu de chausses rouges et d’une chemise grossière et informe. Tandis que pour le terrible soldat de Dae Ermuil, il s’était figuré un homme dur et implacable, à la carrure imposante, vêtu d’acier, de cuir laqué et de noir.

Évidemment, quand il avait fallu faire une synthèse des deux, il s’était retrouvé devant une impasse.

Le bon côté des choses était que la réalité n’avait rien d’impressionnant ni d’alarmant. Il avait eu devant les yeux un urrdhen parfaitement classique, pour un Ancien tout du moins. De taille conséquente mais habituelle pour son espèce, les cheveux noirs, soignés et arrangés dans un désordre feint, les traits assurés, réguliers, légèrement anguleux mais séduisants, le regard doux et charmant, et une indéfinissable prestance dans son allure générale.

Après les « Oh » déçus, on entendit s’élever d’autres sortes de chuchotements et gloussements au milieu des jeunes écervelées présentes, ce qui sembla même le faire fort poliment sourire.

Tout le long de l’entretien, il s’était exprimé avec mesure, sympathie et politesse. Le bruit courait, et il ne comprenait vraiment pas pourquoi, qu’on s’inquiétait ici à son sujet. Aussi avait-il accouru aussi vite que possible.

Il sembla apprendre qu’il avait en ces lieux une réputation lamentable, ce qui l’étonnait. Pire, ce qui le blessait. Il chercha de manière ardue à comprendre d’où cela pouvait bien venir.

Oui, bien sûr, il n’avait pas toujours été tendre par le passé, mais qui l’avait été ? Les temps d’alors étaient durs, les moeurs barbares, tous les Anciens vous le diront. On se tapait dessus pour un oui ou un non, on se décimait pour des histoires de qui a cassé la tasse de qui, qui a brûlé la maison du frère de qui, qui a dit que qui sentait mauvais, enfin… ça n’en finissait pas.

Ce n’est pas pour rien que c’était la période des Anciennes Guerres qu’on appelait aussi les « grandes ». Personne n’était très mature à l’époque, il faut bien l’avouer. Mais c’était le passé, tout le monde savait ça. Lui-même, comme tous les autres Anciens qui peuplaient encore ce monde, avait vécu ses autres vies sans plus de drame, alors s’affoler maintenant, ça n’avait pas de sens…

À cette mention, plusieurs soupirèrent de soulagement. D’autres firent de malins clins d’oeil à leurs voisins, car c’était exactement ce dont ils s’étaient doutés. On le rassura bien vite, car c’était lui, finalement, le plus malheureux de l’histoire. Personne ne s’était vraiment affolé, les Ferliniens ne sont pas des sauvages. D’ailleurs on s’était bien douté que la nouvelle n’était pas bien grave.

Le charmant visiteur se demanda si c’était bien de lui

= qu’avaient parlé les voyants. Car s’il savait qu’il avait, on ne sait comment, inspiré le personnage du banni, jusqu’à porter un temps ce surnom, il n’avait jamais été question de le chasser sur un plan hybride. Non, non. En revanche oui, c’est vrai qu’il s’était exilé de lui-même, après ces périodes de troubles dont il avait du mal à se souvenir. Mais de là à être banni ou à être un monstre légendaire venu menacer leur confort… On le rassura de nouveau.

Les voyants pouvaient annoncer une prochaine famine, comme la fleuraison tardive des cerisiers. Et d’ordinaire, les termes qu’ils choisissaient étaient tellement imprécis qu’on ne pouvait distinguer l’une de l’autre tant que l’évènement ne s’était pas produit.

Parfois encore, ils prévoyaient des choses aussi inutiles que la mort de deux canards dans une ferme ou la venue de la pluie dans un marais. Non, non, qu’il se rassure.

D’ailleurs, même si c’était absurde, il semblait qu’on ne devait la venue du « banni » qu’à l’annonce des voyants et à l’inquiétude qui en avait résulté. En vieillissant, ils créaient peut-être leurs propres prédictions !

On put donc rire, se taper sur l’épaule et plaisanter gentiment sur l’ordre des voyants, que l’on respectait bien sûr par ailleurs.

 

Ce fut l’occasion en tout cas de voir un Ancien à Ievg Ferlin et de tenter d’éclaircir quelques vieilles querelles familiales dont il n’avait, hélas, jamais entendu parler.

Bien qu’originaire des Terres Feuillues, il avait passé beaucoup de temps dans le calme des Terres de Sable, avait travaillé au Royaume des Îles, avait fait un peu de commerce aux Massifs Gris, bref, il en avait vu, du pays…

Si l’on avait d’ailleurs eu plus de temps pour se renseigner, si l’on avait pris la peine de consulter les archives et registres administratifs, et non les vielles sagas poétiques, on aurait vite découvert que le banni n’était pas un monstre de légende revenu tout d’un coup pour répandre le mal sur les terres. Et qu’il s’agissait bien d’un Ancien, comme les autres.

Qu’il avait vécu par deux fois dans les Terres Feuillues, d’abord à Pomgrav, Rue des lauriers, puis à Vincilen, Chemin des badines, anciennement Route du port. Il était mort et revenu plusieurs fois. Il avait fait sa petite vie jusqu’à ce que l’on oublie son passé, comme avec les autres. Et que toute cette situation grotesque se mette en place.

On rit de plus belle tout en lui proposant de croquer dans un Pohpo-Shayo en pain d’épices. On s’était monté un drame pour rien, quelle histoire ! Puis on tenta de lui vanter les mérites de la ville.

On voulut également en savoir plus sur ce fameux plan légendaire, cet autre monde entre les deux mondes, celui où soi-disant erraient les maudits. Comme on s’en doutait, un tel plan n’existait pas. L’urrdhen s’était tout simplement exilé chez les humains, punition bien assez suffisante à l’époque, avant de reprendre le cours de ses vies.

Quant à la légende, lui-même, comme les siens, ne se souvenait plus des détails. Tout remontait à trop loin, c’était comme se rappeler ses premiers pas, ses premiers mots. Mais il avait une anecdote intéressante à ce sujet. Si l’on permettait qu’il se dénude un peu pour l’illustrer.

Retirant le haut de sa tenue il découvrit alors, devant des yeux étonnés ou ravis, la kyrielle de marques qui lui parcourait le corps.

Dans une de ses premières vies, peu de temps après la fin des Anciennes Guerres et alors qu’on tergiversait sur son rôle lors des conquêtes de Dae Ermuil, il avait accepté de se prêter à une expérience. Certains assuraient que le plan interdit existait, d’autres soutenaient le contraire et fort de son vécu, l’urrdhen était de ceux-là.

Il avait existé quelques temps un rituel très précis de bannissement vers cette barrière éthérée. Tout cela se fondait bien sûr sur de vieilles croyances et superstitions qu’on ne partageait plus qu’à moitié, mais qui avaient alors la vie dure. Si le rituel n’avait pas perduré c’est bien qu’il était aussi farfelu qu’inefficace.

Mais pourtant le débat s’était lancé et, afin de le clore, l’urrdhen s’était porté volontaire pour l’expérience. Si à la fin de cette vie, malgré le rituel, il se trouvait revenir, c’était bien que c’était du grand n’importe quoi.

Il espérait revenir assez tôt pour retrouver les farouches défenseurs de l’efficacité du rituel et ainsi, peut-être, leur prouver également la non existence du plan entre les mondes. On peut penser qu’il était éméché ou inconscient, mais ce n’était pas le cas. Il savait pertinemment que ce rituel était une supercherie.

On lui appliqua donc très sérieusement les douloureuses marques censées le maudire dans sa mort prochaine. Cela ne sembla pas le perturber. Il mourut bêtement un beau jour, glissant du haut d’une falaise friable. Il eut plus de chance avec son retour qui fut assez tôt pour que ceux qui l’avaient défié le voient arriver vers eux, fringant et de bonne humeur. On put constater à contrecoeur qu’il avait raison.

En souvenir de cette histoire, mais surtout en souvenir de ces vielles croyances qui avaient toutes depuis disparu, il s’appliquait de nouveau à chacune de ces vies ce dessin qu’il connaissait par coeur. C’était une manière de montrer sa volonté de lutter contre la superstition et l’obscurantisme qui, par le passé, avaient causé tant de dommages. Loin de le maudire, ce dessin, disait-il, était son portebonheur. C’était aussi un beau geste de conservation du patrimoine et du folklore d’autrefois.

On apprécia beaucoup l’anecdote et sa philosophie. En fait, on l’apprécia lui, tout simplement. Voilà pour notre bond dans le temps.

 

Depuis lors, seule ombre aux tableaux, quelques jaloux et surtout, les gardiens de Ievg Ferlin. L’Ancien en effet, devant l’insistance des Ferliniens, s’était finalement établi en ville. Malheureusement il paraissait aussi insoucieux de ses lois que de l’autorité suprême détenue par les gardiens. Pire, bien pire, il influença très certainement le seigneur dans ses choix politiques. Oh bien sûr, il niait tout en bloc. Et pourtant, peu après la venue de l’Ancien, les lois s’assouplirent dangereusement.

C’était toujours suite à l’une de ses insouciantes mésaventures qu’un article venait nuancer telle ou telle règle ancestrale. Et plus fâcheux, c’était forcément à lui qu’on devait la réouverture large des frontières. Le fait que depuis maintenant deux-cent ans on pouvait s’installer chez les humains. Sans même une autorisation spéciale, se contentant d’un permis et de simples contrôles réguliers.

Quelle serait la prochaine étape ? Des humains ici ? Le retour des Anciennes Guerres, la fin de ce monde ? Le seul bon côté des choses c’est qu’avec cette loi, la majorité des Anciens était partie vivre chez les humains.

Quoique rares et calmes, les Anciens étaient inquiétants. C’était les seuls, après les sombre-masses et créatures des gouffres et marais obscurs, que craignaient les gardiens.

C’était peut-être aussi pour cela qu’ils ne se décidaient pas à apprécier celui-ci. Trop sûr de lui, trop arrogant. Mais il y avait étrangement quelque chose de plus viscéral. Dès qu’ils humaient son odeur, dès qu’ils entendaient sa voix, sentaient son souffle, une colère intérieure les parcourait.

Et il ne s’agissait pas seulement de jalousie sous prétexte que jusqu’à présent, c’était eux qui refaisaient les lois auprès du seigneur et que maintenant on ne les écoutait plus qu’à moitié. Non, c’était plus sournois encore.

Que n’auraient-ils pas donné pour s’en débarrasser, même s’il reviendrait un jour. Que n’auraient-ils pas donné pour qu’il se terre chez les humains et y reste au lieu de sans cesse revenir en ville.

Et encore, cela ne leur aurait pas apporté la satisfaction de l’exécuter de leurs propres mains. D’où leur venait cette haine insensée, ils n’en savaient rien mais l’assumaient pleinement. Leur métier n’était-il pas de protéger leurs terres du mal ? Si leurs sens seméfiaient de lui, c’était bien qu’il y avait une raison.

Mais Ter Ivèl ne voulait rien entendre, pas plus que leurs dirigeants. Ils devaient donc ronger leur frein et guetter ses actions quand il traînait dans les parages, sans résultat. Ils avaient bien cru pouvoir le coincer dernièrement mais… il les avait nargué, avait feint de les fuir, s’était réfugié chez une humaine teigneuse, et s’en était encore tiré avec les compliments du seigneur.

Il allait et venait en ville, sans être inquiété. Il revendait sans doute plus d’une boisson illégale sans qu’on ne parvienne à le prouver. Et la haine des gardiens augmentait.

 

Quand on avait commencé à comprendre que quelques urrdhens ne revenaient plus, que leur espèce allait peut-être disparaître, une lueur d’espoir les avait parcourus. À chaque urrdhen qui mourait sans revenir, les gardiens jubilaient.

C’était le moment idéal pour trouver une bonne raison de l’éliminer. Sans doute qu’une épidémie indécelable, un changement de climat, un caprice de la Nature, quelque chose enfin, les faisait mourir pour de bon. Un juste retour des choses, une noble évolution.

Il y avait encore de trop nombreux nouveaux urrdhens à naître pour qu’on songe à une brutale extinction de leur espèce, mais les gardiens gardaient espoir. Peut-être que les naissances elles-aussi

s’arrêteraient. Peut-être que les urrdhens continueraient à naître une fois, mais ne renaîtraient plus ensuite…

Depuis, c’était aux gardiens, à chaque coin de rue ou à la sortie du palais, de le narguer de leur petit air narquois, de leurs sourires en coin. Chaque fois qu’il croisait leur route sur les pavés de la ville, leur expression triomphait et affirmait ! bientôt, toi aussi ce sera ton tour.

Bien sûr, ils auraient adoré être eux-mêmes responsables de la fin de sa dernière vie. Mais déjà, l’imaginer mort leur procurait un plaisir indescriptible. En retour, l’immonde urrdhen se contentait d’un sourire poli à l’extrême qui contrastait étonnamment d’avec la noirceur de son regard.

 





18. Évasion Nocturne

« Et alors en fait, on pense qu’il s’agit de plusieurs organisations, ils sont partout. Même ici, chez les humains. »

La voix sérieuse de Shâne accompagnait son regard non moins sérieux.

« Hmhm. » Répondit Alawn, de ce petit ton poli qui indiquait qu’il suivait toujours.

« On pense qu’il y en a plusieurs, parce qu’ils ont plusieurs signatures. Très spécifiques. On a mis du temps à les identifier. »

« Hmhm. »

« Même les gardiens seraient pas au courant et se feraient manipulés. Ils seraient que des pions sur l’échiquier. »

« Hmhm. »

« On connaît pas leurs noms, mais on pense qu’il y’a le groupe A qui s’occupe de prendre les décisions, c’est celui qui reste dans l’ombre. Et le groupe B qui les met en oeuvre. Le groupe C ce serait un sous-groupe du groupe B mais on sait pas exactement encore à quoi il sert. Groupe B comme groupe C agissent, au milieu de nous, dans le plus grand secret. »

« Hmhm. »

Lynn, allongée maintenant dans le canapé, à moitié sur l’épaule d’un Benjamin ronflant, ne suivait plus que d’un oeil et d’une oreille la conversation.

Après avoir décrit la ville de Ievg Ferlin, parlé des urrdhens et raconté quelques anecdotes soporifiques, Shâne et Alawn s’étaient lancés dans une discussion animée. Et Shâne avait finalement entrepris de dévoiler la Grande Vérité à Alawn, dans l’espoir de le voir rallier sa cause.

Ce dernier l’écoutait patiemment, croisant les bras, hochant régulièrement la tête. Le pershelin dormait tranquillement sur les genoux de son maître.

« C’est surtout des sirrdhens, on en est quasiment sûrs. Il y a quelques urrdhens, mais on pense que ce sont des Anciens qui s’occupent de certains crimes. Parmi eux… Loch. Il a été vu. Plusieurs fois. »

Shâne jeta à Alawn un regard incertain, Alawn se contenta de manifester encore une fois son intérêt par un « Hmhm » très convaincu.

« Mais peut-être qu’ils l’y obligent, qui sait… ? » Nuança Shâne. « On comprend pas ce qu’ils préparent… Nous on voit que la face émergée de l’iceberg, les meurtres, tout ça. Quand les membres de B ne sont pas assez discrets… mais il y a tout le reste, tout ce qu’on ne sait pas… »

« Hmhm. »

« On essaye de se préparer au pire. On a essayé de monter nos propres moyens de défenses, mais on est limités… »

« Hmhm. »

« On essaye de comprendre pourquoi ils enlèvent et font disparaître des gens, des gens qu’ont rien fait hein ! Pourquoi ils nous mentent… Et les urrdhens qui sont arrêtés et exécutés en secret, tenez-vous bien j’ai un scoop. »

« Hmm ? »

« Aucun d’eux n’est revenu. Rien à voir avec une disparition naturelle … on a mis du temps à comprendre mais y’a plus de doute. Les ‘disparitions’ ne concernent quasiment que des urrdhens qui ont eu à faire à A, B ou C… qui ont été d’abord arrêtés par des gardiens ou dans le genre… Ils nous font croire qu’ils sont partis d’eux-mêmes, qu’ils ont disparu… Tu parles. »

« Hmhm. »

« Vous dites si je vous ennuie hein… »

« Non, non, c’est très intéressant. »

« Vous me croyez ? »

« Je crois que vous croyez ce que vous dites. »

« C’est pas la même chose… Qu’est-ce qu’il vous dit Loch ? A propos de tout ça ? »

« Vous savez, c’est un ami avec qui je bois des tisanes et joue au Hnefatafl… Il ne me raconte pas quelle mission secrète il a effectuée avant de venir… »

« Il est peut-être manipulé. C’est peut-être ça le but de leurs expériences, se servir des Anciens, exploiter leurs dons. Mais comment ils font ? Hein, pourquoi vous vous laisseriez faire ? »

« Oui, cela me paraît bien compliqué. »

Shâne soupira, regardant ses mains. Il finit par relever la tête et fixer Alawn, mystérieux.

« Toutes les légendes du passé sont contradictoires, tous les textes d’époque ont disparu, comme par hasard… tout a été oublié ou reformulé, et les Anciens ne disent rien… vous trouvez ça normal vous ? »

« Plutôt oui. C’est comme cela que se font les légendes. »

« Oui mais vous êtes un Ancien, vous savez ce qui s’est passé au moment des Anciennes Guerres ? »

« Je suis né juste avant la fin des Anciennes Guerres. Quand je suis arrivé, tout était fini. On m’a raconté vaguement ce qui s’était passé… comme on a dû le faire avec vous. Rien de palpitant dans ces vieilles histoires. »

« Hum. Sven pense qu’au contraire, c’est la clé de tout. Ils nous cachent quelque chose. »

« Vous me l’avez déjà dit. »

« À mon avis vous êtes les prochains sur la liste. D’abord les urrdhens normaux qui se font prendre, vous qui êtes utilisés… y’a quelques Anciens déjà qui ont commencé à disparaître hein. »

Alawn de nouveau haussa un sourcil, surpris.

« Eh ouais. Et encore, je vous dis pas tout. Mais c’est pour ça qu’il faut absolument que vous nous croyiez. Vous savez que des gardiens aussi disparaissent ? Pas que je le regrette mais… ce sont les plus nombreux à être discrètement éliminés. ‘Mort en mission’, ‘disparu en mission’… tu parles. On sait bien ce qui leur est arrivé. Il ne nous reste plus qu’à comprendre pourquoi. Et ce qu’ils nous veulent. »

« Cela n’a pas de sens, pourquoi qui que ce soit souhaiterait nous éliminer ? »

« Ben ça, on sait pas. »

« … tout en se servant de nous dans le même temps… »

« Oui ça a l’air bancal comme ça… Mais je vous jure que c’est ce qui se passe. »

« Votre groupe est exclusivement constitué d’urrdhens ? »

« On a des sirrdhens avec nous aussi, ceux qui se sentent concernés, certains qui connaissaient des gardiens et qui ont viré de bord… »

« Je vois. »

« Mais on est encore trop peu nombreux, personne ne veut nous croire. Si seulement vous acceptiez de nous aider. J’ai vu de quoi vous étiez capable. Avec quelques membres comme vous on pourrait… on pourrait les empêcher de continuer déjà. On pourrait sauver des vies. »

« Shâne… je ne sais pas si Sven vous a enseigné les règles élémentaires de la logique, mais si vous estimez que certains Anciens sont vos ennemis et qu’ils sont envoyés par des organisations secrètes, pour vous éliminer… expliquez-moi ce que vous faites à me demander, à moi, de venir vous aider. »

Shâne entrouvrit les lèvres maladroitement !

« Vous… c’est pas pareil. Je vous l’ai dit, vous êtes pas un salaud, j’ai du flair là-dessus. Et puis même si vous étiez en train de faire semblant de pas comprendre, et que vous seriez dans le coup, je dis si hein… ça me coûte quoi d’essayer de vous ramener à la réalité ? »

« J’imagine Shâne, que si certains Anciens se sont mis à tuer les leurs, c’est qu’ils avaient probablement une bonne raison. Et qu’il en faudra un peu plus pour les convaincre que de simplement leur dire ‘Attention, vous tuez les vôtres, saviez-vous que c’est mal ?’… Enfin, dans tous les cas je ne peux rien décider sans Damien. Je n’ai pas le droit de vous laisser repartir. Mais cela m’ennuierait de devoir vous entraver par la force. Vous n’êtes pas un mauvais bougre. »

« Ouais, et ça m’ennuierait aussi. »

« Faisons-nous confiance. Je vous laisse le pershelin et je vous propose d’attendre encore un peu ici, de vous-même. Nous nous expliquerons ensuite entre urrdhens civilisés, Damien pourra très certainement éclaircir certaines incohérences d’ailleurs, et sans doute vous aider. »

Le ton d’Alawn était doux et persuasif, charmeur.

« Ouais… ça peut être pas mal… » murmura Shâne.

Lynn surprit une expression apitoyée dans l’œil d’Alawn qui disparut aussitôt. Cela la mit mal à l’aise, sans qu’elle comprenne pourquoi.

 

Quand le silence revint sans plus être interrompu, elle somnola. C’est très, très lointainement, au détour d’un rêve, qu’elle crut surprendre un autre échange, bas et las, entre deux voix qu’elle reconnut sans peine.

« … et j’ai perdu la piste. Encore une traque pour rien. Hakur a pris le relais. » La voix de Damien était préoccupée et sinistre.

« On finira bien par l’avoir. Il y en a toujours qui nous posent plus problème que d’autres… »

« Il s’amuse avec nous. Ses créations sont trop abouties. Ça n’a pas de sens. »

Le ton froid de Damien empêcha Alawn de répondre tout de suite. Il se racla d’abord la gorge, comme rechignant à aborder le sujet.

« À un moment ou à un autre, il faudra qu’on leur dise… il y a quelque chose qui nous échappe, non ? » Personne ne lui répondit et il continua

« Il faudra qu’on leur dise. On ne peut pas faire comme si de rien n’était. »

« Je préfère attendre encore un peu. Assez de soucis comme ça en même temps. »

« Hmm… fais attention quand même… Oui, ils sont plus coulants avec toi qu’avec moi, mais s’ils pensent que tu ne joues pas franc-jeu… »

« Je me moque totalement de ce qu’ils pensent. »

« Je peux affirmer la même chose. Mais on sait très bien, toi comme moi, que ce n’est pas vrai… »

« Bien ! Et à part ça ? Rien de nouveau de ton côté ? Mise à part ta double-trahison, cela s’entend. » Souffla la voix sucrée de Damien.

« Je ne regrette pas ce que j’ai fait. Et je n’arrive pas à croire que tout ce que tu lui as montré de notre monde, c’est une mare malsaine et le taudis de Jusquianne. » Siffla la voix outragée d’Alawn.

« Jusquianne va être ravie d’apprendre comment tu considères sa demeure. »

« Elle veut jouer à l’ermite hippie, qu’elle assume. Enfin, tu aurais pu l’amener ailleurs. Au moins à Ievg. »

« Me balader en ville avec des humains, ce n’est pas très bon pour ma cote de popularité actuelle. »

« Tu penses avoir tous les droits, profites-en… »

« Le but était de ne pas lui donner envie de remettre les pieds chez nous je te signale. »

« Oui mais, tout de même… Un peu plus et elle s’imaginait qu’on venait d’un monde médiéval-fantastique… médiéval-fantastique, tu vois ce que je veux dire ? »

« Je vois très bien… » Affirma la voix amusée de Damien.

« Au moins, ma conscience est plus tranquille à présent. »

« Tant mieux. Ainsi tu endureras ta punition plus sereinement. »

Alawn soupira grossièrement.

« Tous sauf préparer les repas de Naymue. » Supplia sa voix plaintive.

« On verra. Commence par monter Lynn dans sa chambre. Ici, ce n’est pas prudent. »

« Oui, c’est une calamité. Impossible de garder les lieux sains plus de trois heures. »

« Je sais. Dès que j’aurai refermé définitivement les portes, on pourra régler ça. »

« Tu veux que je la mette au lit ? »

« Mets là sur le lit, ça sera suffisant. À moins que tu ne veuilles qu’elle te hurle dessus. La dernière fois que j’ai essayé de faire les choses bien, j’ai eu droit à une crise. Alors fais le minimum. »

« Bien. Et pour Shâne ? »

Damien ne répondit pas, Lynn crut s’être rendormie plus profondément. Puis elle entendit Alawn insister.

« Il en sait trop et on n’a pas vraiment le choix… »

Damien ne répondait toujours pas. Alawn poursuivit !

« Et… avec les humains… c’est pareil, tu ne pourras pas continuer longtemps comme ça… »

Enfin la voix de Damien se fit entendre, neutre.

« Trop de zèle Alawn. Ce n’est pas censé faire partie de notre tâche. »

« Ce que Shâne sait, ils le savent aussi maintenant. On ne peut pas faire semblant de l’ignorer et laisser courir, ça va nous retomber dessus. Alors qu’est-ce qu’on fait ? On ne va quand même pas les… »

Lynn ne sut pas ce qui l’arrêta mais il ne termina pas sa phrase.

« Monte la dans sa chambre et rejoins-moi. On verra cela ensuite. » Conclut la voix grave de Damien.

Lynn ne se sentit pas portée, elle essaya de se forcer à se réveiller, mais elle n’y parvint pas. Impossible de savoir si elle rêvait ou non.

 

Plus tard dans la nuit, plusieurs bruits la tirèrent de son sommeil. Elle finit par ouvrir à moitié les yeux. Elle s’apprêtait à les refermer mais s’obligea à réveiller ses sens, comme si c’était la dernière chose importante dont elle se souvenait ! qu’il fallait qu’elle se réveille.

D’abord, tout lui parut normal. Elle était dans sa chambre, il faisait nuit. Puis elle remarqua qu’elle était encore toute habillée, chaussures aux pieds, allongée sur son dessus-de lit, à moitié recouverte par une couverture. Sur un matelas posé à même le sol, à côté de son lit, dormait Benjamin. Plusieurs bruits étouffés provenaient du rez-de-chaussée.

Le contenu des conversations qu’elle avait surprises lui revint en tête. La tentation de se recoucher était grande, mais elle ne voulait pas y succomber. Elle se pencha sur le côté et secoua lentement Benjamin par l’épaule, jusqu’à ce qu’il plisse les paupières, ouvre la bouche et qu’elle l’empêche de parler en mettant sa main dessus. Il loucha vers elle puis roula sur le côté pour se rendormir, mais elle le secoua plus fermement et il soupira grassement en grognant !

« Qu’est-ce qu’il y a ? »

« Tu ronfles. » Chuchota-t-elle, posant son doigt sur ses lèvres en espérant lui faire comprendre qu’il ne fallait pas faire de bruit.

Il se frotta les yeux en attendant la suite. Elle farfouilla dans son meuble de chevet pour en extirper une lampe de poche puis descendit du lit. Elle se dirigea vers son bureau et posa la lampe allumée dessus, le temps de griffonner quelque chose sur un bloc de papier. Elle le lui tendit ensuite tout en l’éclairant.

Il lut, la regarda l’air hésitant. Elle griffonna de nouveau quelque chose, plus fermement, lui montra et Benjamin hocha la tête. Ils retirèrent tous deux leurs chaussures et s’avancèrent vers la porte.

Quand Lynn la toucha, elle eut un mouvement de recul. Sur le bois venait de se dessiner un message en lettres faiblement lumineuses :

 

PAR MESURE DE SÉCURITÉ, NE QUITTEZ PAS CETTE CHAMBRE, MERCI.

P.S. : JE VOUS FAIS CONFIANCE.

D.L.

 

Elle jeta un oeil à Benjamin qui haussa les épaules. Elle mit la main sur la poignée. La chambre n’était pas verrouillée, cela ne tenait donc bien qu’à elle de sortir ou non. Sans hésiter, elle ouvrit la porte. Ils longèrent prudemment le mur. En face, la chambre de ses parents était ouverte et paraissait vide. Ils grimpèrent l’escalier vers le grenier.

Là-haut, ils trouvèrent Shâne appuyé contre le mur, assis dans la pénombre, les yeux fermés, son pershelin sur les genoux. Il les ouvrit et releva la tête dès qu’ils avancèrent, leurs chaussures à la main. Lynn lui fit rapidement signe de se taire et il fronça les sourcils. Délicatement elle le rejoignit, donna la lampe de poche à Benjamin et se mit à rédiger un petit texte sur son bloc de papier. Benjamin et Shâne échangèrent des regards embarrassés.

Elle tendit enfin le bloc à Shâne, Benjamin l’éclaira, et il se mit à lire. Au bout d’un moment, Shâne releva la tête, lui emprunta le crayon et écrivit quelques lignes à son tour. Lynn lut, répondit une phrase. Jusqu’à ce que tous les trois se regardent et hochent la tête.

Ils guettèrent les bruits, mais les signes d’activité venant d’en bas semblaient se confiner au rez-de-chaussée. Shâne griffonna rapidement quelque chose en souriant !

« C’est pas propre votre maison. Je serais vous, je déménagerais. »

Lynn lui prit le crayon des mains et répondit à la suite !

 

« C’est justement ce que j’allais vous proposer… maintenant ? »

 

Benjamin et Shâne acquiescèrent, ce dernier pointa le pershelin puis le toit et Lynn comme Benjamin grimacèrent tout en remettant leurs chaussures. Shâne ouvrit le velux, le pershelin se glissa dehors. Shâne se hissa sur le toit puis aida ses deux nouveaux compagnons à le rejoindre.

La pente était plutôt douce, trop pour être vraiment inquiétante, mais Benjamin et Lynn parurent peu à l’aise une fois collés aux ardoises, les pieds dans la gouttière. Le pershelin voletait en humant l’air devant eux. Il virevolta plusieurs fois puis s’arrêta à quelques mètres de là où ils étaient. Ils avancèrent comme ils le purent jusqu’à le rejoindre. L’animal traça alors un cercle en tournant vivement dans l’air.

Shâne leur fit un signe confiant de la tête et se jeta dans le vide, juste là où le pershelin avait tourné, puis il disparut. Lynn et Benjamin partagèrent un instant de silence et de doute. Le pershelin s’impatienta. Ils regardèrent le sol en déglutissant. Bon, un pershelin, de la magie, des monstres… pourquoi s’inquiéter d’un saut dans le vide ?

Ils imitèrent Shâne en se laissant tomber dans le cercle invisible. Le pershelin se faufila aussitôt à leur suite.

 





19. Ne jamais se baigner dans l’hoshkary

Ils atterrirent brutalement, sur les fesses, au milieu d’herbes hautes et humides. Il faisait nuit et la lune derrière les nuages ne proposait qu’une faible lumière grise. Shâne s’agitait à leurs côtés, nerveux.

« Bon, allez, on se grouille. » Leur lança-t-il tandis que Lynn comme Benjamin se relevaient en gémissant, frottant leur jeans. Lynn observa le petit animal qui volait à leurs côtés, hochant la tête.

« Je comprends maintenant pourquoi vous pouviez pas repartir sans le pershelin… »

« Sans blague… partir sans… pfff… » Pouffa Shâne.

La jeune fille soupira en jetant un regard en coin à Benjamin.

« Oui ben désolée mais Damien n’a pas l’air d’en avoir besoin, lui… »

Shâne roula alors des yeux avec exaspération.

« Loch c’est un Ancien, allô, allô ? Vous suivez des fois ce qu’on raconte ? Bien sûr qu’il en a pas besoin ! » Siffla-t-il sèchement.

« Écoutez, je sais pas, je ne suis pas censée savoir que votre animal crée aussi des passages magiques tout seul. »

Shâne se prit soudain la tête entre les mains en hoquetant de rire, avant de retrouver partiellement son calme, devant les regards perdus de Benjamin et Lynn.

« Un pershelin ça crée pas de portes. Aaaaah lala, la vie serait bien belle si ça marchait comme ça. Z’êtes mignonne… »

« Ça fait quoi alors ? »

« Ça les repère et ça les ouvre, c’est déjà pas mal. À force de traîner avec Loch, vous vous êtes mise dans la merde, pas de bol. Mais le bon côté des choses, c’est qu’il a foutu des portes partout, c’est ce qui m’a permis de m’infiltrer chez vous si facilement. Et ça c’est notre chance. Au moins on a pu repartir en vitesse. »

« Je ne comprends pas. » Murmura Lynn, pensive. « S’il y a des portes partout, j’aurais dû finir par tomber dedans et me retrouver ici… »

Shâne ouvrit grand la bouche, goguenard, et éclata de rire une nouvelle fois.

« Haha ! Ah ouais ? Et racontez-moi, comment vous seriez passée alors qu’elles sont fermées ? ? Haha ! » Devant la mine perplexe de Lynn, Shâne sourit comme un parent face à au récit rocambolesque d’un de ses enfants. « Eh ben… ça tourne dur votre imagination. Mais faut redescendre sur Terre. Vous auriez pu danser la samba en plein milieu d’une porte que vous auriez jamais atterri ici tant que personne vous l’ouvre. Soyez un peu logique hein… »

« Ok… mais y’avait bien des portes restées ouvertes chez moi ? C’est bien ce qu’ils surveillaient non ? »

« Et genre vous savez où elles sont ? »

« Non… »

« Si vous le savez pas, ça marche pas. Vous risquez pas de tomber dedans. Je résume hein, c’est plus compliqué. Là, je vous fais la version vulgarisée. »

« Pourquoi on a pris une porte sur le toit s’il y en a d’autres ailleurs ? »

« On a pris ce qu’on a pu. Toutes celles à l’intérieur de votre maison, vaut mieux les éviter, j’aime pas trop là où elles ont l’air de mener. Et de celles autour de chez vous, c’est celle-ci qui nous faisait faire le moins gros détour, je sais déjà où elle mène. »

Lynn fronça les sourcils.

« Toutes celles ? Damien fait une collection de portes ou il avait vraiment besoin d’en créer plein ? »

« Eh ! Je suis pas dans sa tête hein, j’en sais rien moi… De toute façon, Loch c’est un taré. »

« Et un sadique. La première fois que je suis venue dans votre monde, j’ai dû escalader une grille et passer par un lac glacé dans un parc au lieu d’emprunter une ‘porte’ dans mon salon. Vous pensez que c’était un bizutage de sa part ? »

« Ah ouais, possible. Ou alors il voulait pas vous ouvrir une porte chez vous devant vos yeux. Ou il avait plus la place d’en créer… Et puis c’est possible qu’il puisse pas non plus créer n’importe quoi n’importe où. On a des limitations, je vois pas pourquoi ce serait pas pareil pour eux. Déjà, qu’il arrive à en créer chez quelqu’un comme ça, c’est pas normal… Enfin, c’est compliqué. Déjà pour nous c’est compliqué, alors pour vous… »

Lynn inspira calmement, préférant ne pas répondre. La remarque de Shâne n’était même pas méprisante, elle sonnait comme une évidence dans sa bouche.

« Combien de temps avant qu’ils s’aperçoivent qu’on est partis et qu’ils nous rattrapent ? » Lança Benjamin.

« Aucune idée. Ils avaient l’air assez occupés. C’est con pour eux de nous avoir fait confiance. » S’exclama Shâne, amusé. « On sera loin bien assez tôt. »

« Vous trouvez pas ça suspect ? Pas de piège, pas de truc pour nous retenir… »

« Bah euh… ils pensaient peut-être pouvoir nous rattraper facilement ensuite ? Ou ils pensaient pas qu’on partirait… je sais pas… »

« Ouais c’est un peu louche quand même… » Soupira Benjamin.

« Eh, c’est des Anciens mais c’est pas des dieux. Faut pas s’attendre à ce qu’ils soient parfaits. Vous avez bien failli y passer à cause d’un gragelion alors bon… »

« Pas faux… »

Ils continuèrent d’avancer lentement dans les herbes, en silence,avant que Lynn ne reprenne la parole, d’un ton inquiet.

« Dites… vous pensez qu’ils allaient vous tuer ? »

« C’est l’impression que vous avez eue, non ? »

« Oui mais… j’en sais trop rien en fait. »

« Non mais on a bien fait de se tirer, vous inquiétez pas. » Il changea alors soudain de ton pour siffler sèchement !

« Silence ! »

Ils entendirent au loin le son de petites clochettes tapant contre du bois, au rythme de pas qui trottinaient sur un chemin poussiéreux.

« Et merde ! À couvert ! » Annonça Shâne en les tirant par les manches.

Il les fit s’aplatir au sol, au milieu des grandes herbes. Dans le doute, il leur écrasa le visage dans l’eau et la boue qui les imprégna un peu plus de l’odeur forte et indéfinissable qui régnait tout autour.

Le pas de course se rapprocha, accompagné d’une lueur argentée, et s’arrêta non loin d’eux. La lueur balaya faiblement les parages. Ils entendirent des voix qui parlaient en une langue que ni Benjamin, ni Lynn, ne comprit.

« C’est ici ?… Y’a rien du tout ! » Cracha une voix essoufflée « Encore… » Persiffla-t-elle, pleine de ressentiment.

« C’est dans le coin, peut-être plus haut mais bon, la flemme de remonter… »

Le silence s’instaura quelques minutes, seulement perturbé par les bruits d’insectes, du vent et des clochettes quand elles cognaient contre le bois.

« Y’a rien du tout. Enfin vu d’ici… » Reprit la première voix, d’un ton venimeux.

« Ne me jette pas ce regard. Pas question que je mette les pieds dans l’hoshkary à cette heure. Je viens de prendre mon bain. »

On entendit plusieurs reniflements secs.

« Tu sens pas comme une drôle d’odeur ? »

De nouveau, on entendit des reniflements. À côté de Lynn, Shâne plissa le visage, tendu.

« … non. Peut-être. Écoute… c’est pas notre boulot. On est venu, on a vu, y’a rien. On attend encore un peu et on rentre. S’ils sont pas contents, ils n’auront qu’à venir eux même. »

« Attends. »

Celui à la voix la plus déterminée ramassa une poignée de cailloux sur le sol et commença à les lancer dans les herbes. Ils tombèrent dans l’eau en clapotant. L’un d’eux frôla la jambe de Benjamin mais pour, miracle, atterrir lui aussi dans l’eau. L’homme recommença l’opération sans plus de succès et on l’entendit expirer bruyamment.

Finalement ils s’assirent et attendirent, soufflant de temps à autre de lourds soupirs.

Pas un seul endroit du corps de Lynn ne la démangeait pas, mais elle s’efforça de garder le silence, luttant contre cette irrésistible envie de se frotter vigoureusement le visage et les jambes.

Le vent soufflait dans les clochettes, Lynn et Benjamin serraient les dents. Enfin, ils entendirent les deux intrus se relever et les clochettes s’agiter fébrilement.

« Bon. Voilà. Temps écoulé. On rentre. »

« Hmm… » Le ton était hésitant.

« Eh… c’est pas comme si on laissait de dangereux criminels en liberté hein ? Franchement l’O.D.M… Ha ha… »

Son compagnon émit un petit rire à son tour.

« Haha, oui, c’est sûr… »

« Bon allez, on rentre. »

Les deux hommes s’éloignèrent jusqu’à ce que plus aucun bruit de leur part ne soit audible. Benjamin ouvrit la bouche mais Shâne lui jeta un regard noir et il se retint de parler. L’urrdhen attendit encore un trop long moment avant de murmurer enfin !

« Ok, c’est bon. »

Ils se relevèrent et Lynn commença à se frotter partout où ça la démangeait, mais Shâne empoigna immédiatement sa main.

« Non ! Frottez pas sinon vous allez répandre les oeufs. »

« Eurgh… »

« Qu’est-ce que c’est ? » Demanda Benjamin, essayant d’identifier les minuscules piqûres sur ses bras et ses mollets.

« Des twao-twao. »

« Pourquoi vous n’avez rien vous ? » Lui lança le jeune homme.

Shâne leur sourit fièrement.

« Parce que je suis pas un touriste moi… Bon allez on se dépêche, on vous filera ce qu’il faut une fois arrivés. Mais ça va pas être tout de suite… »

Malgré son sourire il paraissait sensiblement énervé et boudeur. Il ronchonna à voix basse quelques mots inaudibles, peut-être des jurons et Lynn haussa un sourcil.

« Qu’est-ce qu’il y a ? »

« Rien. »

« On dirait pas qu’il y a rien. »

« Mais nan, mais c’est… Les deux autres cons, vous les avez pas entendus ? »

« Difficile de pas les entendre avec leurs grelots… »

« Oui, non, mais ça c’est normal, je veux dire, vous avez pas entendu ce qu’ils ont dit ? »

« On a surtout pas compris… »

« Ah oui. C’est vrai. Bon, z’avez rien loupé… » Il donna un coup de pied dans un pauvre caillou qui se trouvait sur sa route.

Lynn leva son autre sourcil.

« Ils venaient pour nous je suppose ? »

« Ouais, bien sûr. »

« Ils sont pas très efficaces. »

Shâne rumina.

« C’est des pekos, c’est normal… Bon. Ben faut croire que c’est pas si grave qu’on se soit barrés si tout ce qu’a fait Loch, c’est prévenir la milice du coin… »

« C’est pas plus mal non ? »

« Ils vont voir ce qu’ils vont voir… » Maugréa Shâne en serrant les poings.

« Eh ! Voyez le bon côté des choses. Ils ne sont pas pressés de nous tuer. »

« Mouais. »

« C’est encore loin ? » Demanda Benjamin.

Shâne leva les yeux au ciel.

« Ouais. Eh ! J’ai pris le chemin le plus court mais je peux pas faire de miracles. »

« Y’a pas de porte-raccourci ? » Enchaîna Ben.

La remarque parvint à arracher un sourire goguenard à Shâne.

« Alors vous, vous avez rien compris… »

Benjamin se contenta de pincer les lèvres et Shâne continua !

« … qu’est-ce que vous voulez qu’il y ait des portes au milieu du même monde… ? »

« Ce serait pratique. »

« Clair. Elle serait belle la vie… » De nouveau Shâne rigola à moitié.

« Mais y’a pas de… de machin magique pour aller plus vite ? » Insista Benjamin.

« Toi, tu penses à un balais…. » Murmura Lynn en le dévisageant.

Shâne leur jeta un regard éberlué.

« Mais d’où vous venez vous… La vache ! Non, vous voyez bien qu’on a rien là, alors on marche. »

Benjamin et Lynn soupirèrent avec lassitude.

« Eh, faites pas cette tête hein ! J’ai jamais prétendu que ça allait être une partie de plaisir. »

Benjamin renifla son épaule, dégoûté par l’odeur qu’elle lui renvoyait.

« On va marcher combien de temps comme ça, sans rien ? »

« Détendez-vous les gars… On part pas en expédition, on va juste rejoindre le fleuve et continuer la route en nommo. J’ai pas choisi cette porte pour rien. »

Ils le regardèrent en attendant l’explication et il précisa d’un ton satisfait !

« Aucune menait là où on va, mais celle-là arrive ici, et ici on passe près de la Ligne des Compagnies. Y’a qu’à rejoindre le fleuve je vous dis, et c’est dans la poche. »

Benjamin et Lynn échangèrent un regard perplexe, puis finalement Lynn demanda timidement !

« Et c’est encore loin le fleuve ? »

Shâne lui sourit, évitant de pouffer de nouveau.

« On est dans l’hoshkary, eh ! Bien sûr que c’est pas loin. »

 

Ils continuèrent leur marche à travers les hautes herbes, jusqu’à enfin atteindre un talus glissant qu’ils descendirent en luttant pour garder leur équilibre. Ils se retrouvèrent sur des berges boueuses et étroites, mais bardées de petits tasseaux de bois gris, les rendant sans doute plus praticables.

Shâne remonta le cours d’eau éclairé par la lune, jetant régulièrement un oeil sur les pierres ou morceaux de bois conséquents présents le long des talus.

Sur le fleuve glissaient au loin, en aval, des embarcations. Elles s’éloignaient et bientôt on ne les distingua plus.

Shâne parut ravi, regarda en amont et continua d’avancer. Il frotta plusieurs grosses pierres en passant, où étaient dessinés des signes discrets et sommaires.

Quand enfin ils atteignirent un endroit de la berge où plusieurs tasseaux réunis formaient un sol égal et stable, il s’arrêta et s’assit. Benjamin et Lynn l’imitèrent. Peu après, ils discernèrent en amont un convoi paresseux, tiré par un bateau haut, fait de bois.

Suivaient ensuite de très longues et larges barques à fond plat, couvertes par des toiles sombres tendues depuis un toit de planches arquées. Les barques étaient reliées entre elles par d’épais cordages. Elles occupaient presque toute la largeur du cours d’eau, frôlant les berges. Le fleuve n’avait pas intérêt à rétrécir plus loin. Le convoi semblait sans vie.

Shâne se releva et sourit.

« Ah… pas trop tôt ».

Une fois le bateau de tête passé, il siffla au passage de la première barque, puis de la suivante, à la troisième, un sifflement aigu lui répondit. Il émit un léger sifflement sec, les pans de toile s’écartèrent et Shâne poussa Lynn en avant.

« Montez ! Vite ! »

Elle enjamba le bord et sauta dans l’embarcation, tandis que Benjamin puis Shâne atterrissaient, un peu plus loin.

Sur les côtés et dans le fond de la barque étaient empilées des caisses. Un carré d’espace avait cependant été dégagé au milieu, là où la toile avait été ouverte. On y trouvait réunis des groupes de personnes assises contre les marchandises. Shâne leur fit quelques sourires et signes de tête puis s’assit dans un coin libre tandis qu’on se tassait pour faire de la place aux nouveaux venus. Il semblait fier de lui.

Deux hommes pointèrent Lynn et Benjamin du doigt, et échangèrent quelques mots vifs. Lynn regarda Shâne, légèrement ennuyée.

« Qu’est-ce qui se passe ? »

« Qu’est-ce que j’en sais moi ? Vous croyez que je parle Krwll couramment ? »

Lynn roula des yeux.

« Ok… Ça se voit qu’on est des humains ? »

« Ben… vous avez un peu des têtes d’humains ouais mais bon ça, à la rigueur. Non c’est plus le fait d’avoir une protection de p’tit bébé lapin autour de vous… bah, vous pouvez passer pour des choffchen, à la rigueur. Des choffchens malades avec une tête d’humain… Enfin bon, on va s’arranger. Bien couverts, personne n’y verra rien. À part les urrdhens et les gardiens. Mais c’est pas les urrdhens qui vous diraient quelque chose, et les gardiens, si on en croise… on va les feinter. »

« Euh… ok…. »

Shâne sortit une petite boîte de sa poche et la tendit à Lynn.

« Tenez ! Vous faites que mâcher hein, vous avalez pas. »

« Ça fait quoi ? Ça transforme ? »

« Haha ! Non. Ça fait comme si vous étiez malade, ça brouille un peu le pourtour. Les gardiens verront rien, c’est des sirrdhens hein… »

Lynn saisit une des petites gommes et la mâchonna, imitée ensuite par Benjamin. Les deux hommes en face continuaient de les observer sérieusement.

« Et eux là… ils diront rien ? »

Shâne ne put à nouveau s’empêcher de sourire.

« Vous les avez bien regardés ? Vous avez l’impression que c’est le genre à aller cafter auprès des gardiens parce que vous avez enfreint les lois ? Et puis c’est des habitués, ils sont blasés, ils ont tout vu. »

« C’est normal de voyager comme ça ? » Benjamin indiqua de la main le lieu où ils se trouvaient.

« Euh pas vraiment, mais… disons qu’on dérange personne… on fait que profiter de la balade… et en plus, la plupart des gens qui squattent, ça fait une main d’oeuvre pas chère une fois sur les docks, donc ça arrange un peu tout le monde… »

« Ça va pas super vite. »

« Ben non, pas tant qu’on traverse l’hoskary. Après, ça s’accélère. C’est bon vous pouvez recracher. »

Lynn retira la gomme d’entre ses dents, Benjamin fit de même. Shâne leur fit signe de les jeter à l’eau.

Les deux hommes en face, qui ne les quittaient pas du regard, se mirent finalement à glousser.

Shâne regarda Lynn très sérieusement.

« Je crois qu’ils se foutent de votre gueule. »

« Ça y est, vous parlez Krwll ? »

« Non, mais c’est pas difficile à deviner là… Bon, on est pas prêts d’arriver tout de suite alors essayez de dormir un peu. »

« Comment on dort quand on n’a qu’une envie, celle de s’arracher la peau ? »

« On essaye de pas y penser. »

Lynn ramassa ses genoux contre son menton et appuya sa joue sur sa cuisse. Elle ferma les paupières, moins dans l’espoir de dormir que de parvenir à penser à autre chose que ses démangeaisons. Elle entendit au fil du temps, ne sachant pas trop si elle somnolait ou restait éveillée, plusieurs sifflements encore. Puis elle sombra petit à petit dans le sommeil.

 

Elle était dans une grande pièce claire, vide, bordée par desbaies vitrées grandes ouvertes où s’engouffrait le vent, soulevant les fins rideaux blancs. Dehors s’étendait un paysage de dunes de sable, couvertes de brins d’oyats. Elle avançait tranquillement au milieu de la pièce.

« Alors comme ça, on fugue maintenant ? »

Lynn ne voyait personne mais reconnut la voix. Elle continua d’avancer, insouciante.

« Je fais ce que je veux. »

« C’est bien ce que je vois. J’hésite d’ailleurs à vous faire quelques précieuses recommandations, quand on voit la fâcheuse habitude que vous avez de ne pas les respecter… Ne rentrez pas trop tard cependant, on pourrait s’inquiéter pour vous. »

« Je fais ce que je veux… »

« Faites ce que vous voulez, mais pas trop longtemps. De toute façon, ils vous renverront assez vite. »

« Et vous en savez quoi ? »

« J’en sais bien assez. »

« Je n’ai pas du tout envie de rentrer me faire trucider, merci. »

« Allons, allons, il n’arrivera rien de pareil. Il y a eu un quiproquo malheureux, enfin, vous verrez ça toute seule tôt ou tard. »

« Comment vous pouvez le savoir ? »

« Ne soyez pas vexante Lynn. Et je vous rappelle que vous avez un petit animal malheureux qui se demande qui va bien pouvoir lui remplir sa gamelle et le gratouiller derrière les oreilles. Heureusement que je suis là. »

« C’est ça… Pensez à vider la litière. »

« J’ai Alawn pour ça. »

Dans un sourire, elle murmura !

« Vous êtes vraiment un c… » puis elle se mordit la lèvre, interrompant sa phrase.

« Bon ! Profitez donc de votre petite balade encore un peu et soyez bien sage avant de rentrer. Ah, et ne touchez pas aux beignets rouges, s’il vous plaît. »

« Mais… » Lynn ne put pas continuer. Quelque chose dans la pièce avait changé et cette fois-ci, elle se savait résolument seule. Jusqu’à ce qu’une autre voix l’interpelle.

 





20. Le Q.G. de l’O.D.M

« Dites-donc va p’têtre falloir penser à se réveiller, à un moment, hein ? »

Lynn fronça les sourcils, se frotta un oeil, ouvrit les yeux. Le changement de décor était saisissant. Plus de barque, plus de voyageurs encapuchonnés, plus de caisses. Plus même de paysage, ni de nuit. Il ne restait que l’odeur de l’hoshkary qui lui était collée à la peau.

Elle était dans une large salle en pierre, voûtée, encombrée. On l’avait déposée au sol sur un tapis élimé. Agenouillés devant elle, Shâne, mais aussi Benjamin, et trois autres visages inconnus.

« Ah ben, pour quelqu’un qui pouvait pas pioncer… » Lâcha une voix moqueuse.

« On est où ? »

« Q.G. »

Lynn observa autour d’elle. La pièce était grande mais sentait le renfermé. Elle n’était éclairée que par des lampes. Plusieurs meubles, objets, fourre-tout, étaient entassés dans tous les coins. L’ensemble ressemblait à un dépôt-vente où on déposait plus qu’on ne vendait.

« Vous dormez souvent comme ça ? »

« Comme ça quoi ? »

« Comme une ivrogne. »

La voix était dure, le regard du type qui la toisait aussi. Lynn ne se sentait pas en confiance, encore moins quand on la fixait comme ça. Elle préféra ne pas prendre de risque et dire la vérité, mais sans préciser les circonstances.

« Ouais, ça m’arrive. »

Le gars lui adressa encore un regard soupçonneux, la fixa, et comme elle ne bronchait pas, il se pinça finalement les lèvres et relâcha son attention. Il se releva et se tourna vers Shâne après avoir jeté de brefs regards à Lynn et à Benjamin.

« Shâne ? J’aime pas tes amis. »

« Ils sont clean. » Shâne contempla l’état des vêtements de ses deux compagnons avant de nuancer « enfin… clean… »

Lynn renifla, regarda ses vêtements salis, puis ses bras ! sa peau était irritée mais plus de trace de piqûres. Shâne devança sa question.

« On a viré les saloperies. »

« Ah. Bien. Merci. »

Le gars mal-aimable commença à s’éloigner vers la grande porte du fond.

« Vous rentrez pas dans la salle tant que j’ai pas vu avec Sven. Vous attendez là, compris ? »

L’homme qui venait de parler, toujours le même type désagréable, la pointait d’un doigt accusateur, elle ne voyait pas bien pourquoi.

« Oui ben comme vous voulez hein… » Lynn haussa les sourcils, manifestant sa totale indifférence.

L’homme fronça les siens et sortit de la pièce.

« Il est quelle heure et j’ai raté quoi ? » Demanda la jeune fille dans la foulée, se relevant, commençant à être habituée à ce type de circonstances.

« Presque midi. »

« T’as rien raté, une fois arrivés près de la ville il nous a foutu un truc sur les yeux pour » Benjamin singea une voix mystérieuse « qu’on ne sache pas où il nous menait. » Il soupira « Donc t’as surtout raté le fait de te prendre des murs, des poutres, de te péter la gueule dans les marches, et cætera. Moi aussi j’aurais aimé qu’on me porte. »

« Eh ! Le Q.G., c’est sacré. » Affirma Shâne, on ne peut plus sérieux.

« Je vous présente Imjo et Sam. Sam était avec Les Six avant, mais on a fusionné.

Ce qui peut se comprendre… Songea Lynn. S’ils n’étaient que six dressés fièrement contre les ennemis, pas étonnant qu’ils aient fini par fusionner avec un autre groupe. Lynn se demanda combien de membres pouvait avoir l’O.D.M.

« Euh… Enchantée. »

« Salut… » Les deux visages lui souriaient mécaniquement.

La dénommée Imjo, était assez maigre malgré un visage plutôt rond. Sam portait un bandeau gris dans ses mèches noires. Tous deux avaient des traits qui auraient pu tout à fait être humains, mais si l’on se fiait à certains détails, ils demeuraient plus proches de Shâne sur le plan physique, manifestement c’était des urrdhens.

Ils échangèrent deux-trois mots incompréhensibles avec Shâne avant de finalement sortir. Shâne ne cacha pas sa déception.

« J’aurais essayé au moins… »

« Essayé ? »

« J’aurais voulu qu’ils restent un peu avec nous et vous expliquent comment on fonctionne. Mais ils veulent pas. »

« Ils n’aiment pas les humains ? »

« Bah… ils ont surtout pas super confiance en moi. Enfin disons… C’est pas qu’ils me font pas confiance, mais ils me prennent pour un con. Ils me tolèrent surtout à cause du pershelin… enfin bref ! Je vais vous montrer un truc qui va vous plaire ! » Il avait changé de ton et ses yeux pétillaient.

Lynn se releva et, après avoir jeté un regard perplexe à Benjamin, elle suivit l’urrdhen.

La pièce était bel et bien un fourre-tout. Mais il y avait un semblant de logique, ou d’organisation. Ils observèrent les différents objets, ceux identifiables, ceux plus étonnants ou inhabituels.

Shâne les mena à un coin où, derrière un buffet et des coffres, on avait entassé différentes armes. Sur le mur, épées et dagues étaient accrochées. Les unes en mauvais état, les autres en très, très mauvais état. Malgré la rouille, le fouillis, l’acier rarement reconnaissable, les yeux de Lynn brillèrent d’enthousiasme.

« Je savais que ça vous plairait. » Affirma Shâne dans un sourire.

« Attendez… Non seulement ce sont des objets anciens, mais en plus ça vient d’un autre monde, et enfin ! ce sont des épées… C’est une combo ultime… »

« C’est moi qui gère le coin. En fait, tout ça… » D’un large geste il balaya la salle « ben… c’est pour ça que les Amis du Patrimoine nous aiment pas. On se fournit principalement dans leurs réserves ou… on fouille nous-mêmes, là où on n’a pas le droit. »

« Ah… oui, je comprends que ça leur plaise pas … »

« C’est des mecs louches, eux ! Ils ramassent mais ils en font rien ! Ils gardent dans leurs réserves, soi-disant que c’est fragile… ils sont de mèche avec les autres, c’est évident. »

« Et vous, vous en faites quoi à part tout entasser ici ? »

« Euh… on étudie ce qu’on trouve. On cherche à comprendre. Tout est dans le passé, c’est Sven qui le dit. La réponse est là, quelque part… »

« La réponse à ? »

« Aux interdits, aux non-dits, et peut-être même à ce qui se passe en ce moment. »

« Hum… » Lynn hocha la tête, perplexe.

« Bon après, on n’a pas tous les mêmes théories. Et on n’est pas tous d’accord sur certains trucs … et on ramasse pas tous les mêmes trucs… » Il détourna la tête vers le mur et Lynn, suivant son regard, tomba sur deux lames recouvertes toutes deux d’un pan de tissu épais et sale. « … ça, c’est moi qui les aies rapportées. »

« En trop mauvais état pour supporter la lumière ? Ou précieuses ? »

Shâne lui offrit un sourire énigmatique.

« Je sais pas… faut regarder. »

La jeune fille dirigea lentement sa main vers l’espèce de toile de jute grise qu’elle tira à elle, découvrant les armes. Les deux sabres étaient non seulement en parfait état mais semblaient même un peu trop neufs. Lynn fronça légèrement les sourcils.

« Ce sont aussi des antiquités ça ? »

Shâne souriait toujours.

« Ouaip. C’est même les plus anciennes de ma collection. »

Elle devinait à son sourire qu’il essayait de l’entraîner dans un petit jeu, et elle s’y prêta de bon coeur en s’exclamant !

« Oh ben ça alors ! On dirait pas… »

« Ouais hein ? »

Lynn fronça fatalement les sourcils et finit par craquer, le regard malicieux !

« C’est du mithril ? »

Shâne écarquilla les yeux et s’écria !

« Du mithril ! ! Non mais vraiment ! Le mithril ça existe pas ! »

« Je savais que cette remarque vous plairait… »

« Vous savez que c’est inventé par un gars qu’écrit des bouquins, le mithril ? »

« Ok, j’ai cherché quelque chose de fort, j’ai tapé trop haut, d’accord. Bon je vais faire plus simple ! ‘Mais quel est donc ce métal ? Comme il brille !’ »

« Eh ben c’est de l’acier. »

« Comment ça se fait qu’il soit aussi bien conservé ? »

« Ben ça… c’est de l’acier… dhen. » Shâne articula le dernier mot, comme s’il s’agissait d’un mot à la fois magique et sacré. « C’est pas n’importe quoi… »

« Et c’est reparti… bon courage pour supporter ses délires. »

La voix accompagnée d’un soupir leur parvint de plus près qu’ils ne l’auraient pensé. Sans un bruit, sans qu’ils la remarquent, Imjo était revenue parmi eux, sans doute qu’elle les surveillait depuis quelques instants déjà. Elle regarda Lynn, exaspérée.

« Non elles ne sont pas anciennes, oui elles sont modernes, il ne sait pas faire la différence parce que cet imbécile aime se faire des films. Et les dhens, n’ont jamais existé. »

« Bien sûr que si. Pas de fumée sans feu. » Shâne la toisait, blessé dans son orgueil.

« Très bien. Demain je répands la rumeur que tu es le fils d’un gorom syphilitique et d’une bouse de porc, et ça deviendra forcément vrai. Pas de fumée sans feu hein… »

Shâne grogna et insista !

« Je délire pas. Toutes les légendes ne disent pas que des conneries. Et comment t’expliques que ces lames aient pas de poinçon ? Et qu’elles aient les mêmes cotes que les anciennes ? Plus personne en fait des comme ça ! Et qu’est-ce qu’elles faisaient dans la chambre de Darr Berit hein ? »

Imjo soupira, agacée.

« Oui… qu’un passionné d’archéologie se fasse faire des répliques d’armes anciennes pour décorer son intérieur, c’est sûr, c’est surprenant. Tu ne crois pas que si elles avaient eu de la valeur, tu aurais eu du mal à te les procurer ? »

Shâne se renfrogna, atteignant les limites de son argumentaire.

« J’ai eu… du mal… »

« Oui, oui. Et tu y es arrivé, toi, le grand Shâne. »

« Ouais. »

« Bon… j’en ai assez entendu. On va venir vous chercher, mais vous en avez encore pour quelques minutes. »

Imjo se dirigea vers la sortie. Lynn vérifia qu’elle passait bien la porte et la refermait derrière elle, sans un bruit.

« Elle a une maîtrise en furtivité ou quoi ? »

« Elle me prend pour un débile… » Rumina Shâne.

« Ah oui… être pris pour un débile, au milieu d’un groupe de gens déjà considérés comme des débiles par tous les autres, ça doit pas être facile à vivre tous les jours… »

« Je vous le fais pas dire. Ils ont pas tellement confiance en vous deux, et moi ils pensent que je suis un idiot et un incompétent. S’ils me gardent, c’est uniquement parce que j’ai Remy. » Il posa sur son pershelin un regard débordant d’amour et de tendresse, et lui gratouilla l’oreille. « Je l’ai depuis qu’il est tout p’tit… Heureusement qu’il est là… Remy… »

« C’est vous qui l’avez appelé Remy ? »

« Ben ouais. »

« Pourquoi ‘Remy’ ? »

« Parce qu’il était sans famille… »

Lynn demeura interdite, tandis que Benjamin demandait !

« C’est pas facile à attraper un pershelin ? »

« C’est quasi impossible. Et à dresser je vous raconte même pas. »

« Mais vous avez quand même réussi… »

« Si on veut… » Shâne regarda autour de lui, méfiant « … on parle d’autre chose ? »

Lynn pinça les lèvres, voyant la mine embarrassée de Shâne.

« Pas de problème. Je suis habituée de toute façon. Alors, c’est quoi un dhen ? Un fabricant d’épées magiques ? »

« Haha non… carrément pas. Les dhens ben, c’est comme nous mais euh… nous à côté, et même les Anciens, on craint. Les dhens, c’était… » Shâne laissa en suspens sa phrase.

Quand il fut clair qu’il ne la terminerait jamais, Lynn proposa !

« C’était les plus grands, les plus beaux, les plus forts ? »

« C’est pas ça… enfin pas dit comme ça, mais le Pouvoir et les dhens… c’est… c’était pas comme avec nous. C’était… »

Encore une fois, Shâne laissa sa phrase en suspens et Lynn devina que la légende devait être non seulement floue, mais également criblée de blancs. Il se reprit !

« Vous pouvez pas trop comprendre, vous êtes des humains. Mais ici, le Pouvoir est partout. Il est diffus dans l’air, la nature, toutes ces choses… et il est aussi concentré en chacun de nous. Il est à la fois unique pour chacun, et en même temps il crée des liens entre les choses et les gens, mais c’est surtout vrai pour nous. Enfin non, c’est pas vraiment ça. »

Shâne secoua la tête, il essaya de s’aider en faisant de grands gestes explicatifs.

« Y’a… y’a le Pouvoir qu’on a chacun, à plus ou moins forte dose. C’est comme un fluide quoi, qui a notre… je sais pas comment dire, mais qui est personnel. Il a son identité propre, on le reconnaît et il fait partie de nous. Chacun a le sien et ça se mélange pas. Et puis y’a le Pouvoir qui nous entoure, qui est plus faible, plus neutre, et donc on peut agir un peu dessus et ça fait que… Oh et puis merde, vous pouvez pas comprendre, vous avez pas ça vous. »

« C’est la Force. » Proposa Benjamin.

« Carrément pas. »

« Ouais… ça y ressemble un peu, quand même. » Ajouta Lynn.

« Mais trop pas ! » S’énerva Shâne.

« Bon… d’accord. » Soupira Benjamin, déçu. « Bon, et le rapport avec les dhens, c’est quoi ? »

« Ben les dhens aussi avaient leur Pouvoir, mais chez eux, c’était encore un autre truc. Déjà, il était bien plus concentré et puissant. Ensuite, il était neutre. Enfin non, je veux dire, celui de l’un c’est jamais celui de l’autre, on le reconnaît toujours. Mais… il pouvait devenir aussi bien celui de l’un, que celui de l’autre ! Vous vous rendez pas compte, mais c’est énorme ! On peut pas avoir le Pouvoir de quelqu’un d’autre, c’est impossible, c’est un truc… C’est pas possible. Après, dans les légendes, ça se faisait mais même dedans, y’en a qui disent que ça maudit. » Shâne se pointa lui-même, prenant son air sérieux « Moi je crois pas forcément à ces superstitions à la con, je pense que c’est physique. Un souci d’incompatibilité, un truc qui rend malade, quelque chose comme ça… Mais l’idée c’est qu’avec les dhens c’était possible. »

« Et ça fait quoi de bien ça ? »

« Ben… putain ! Mais un Pouvoir de dhen quoi ! Ça te rendait méga puissant ! Enfin, j’imagine, c’est l’idée… Le Pouvoir, on l’a tous plus ou moins. Nous et les sirrdhens, plutôt plus que moins d’ailleurs, mais on reste limités quand même. Y’a pas grand-chose qu’on sache faire et c’est pas naturel à utiliser au-delà des bases, ça peut… ça peut rendre malade, c’est pas bon. Les Anciens, ce sont ceux qui maîtrisent le mieux le Pouvoir de nos jours. Mais les dhens… Enfin bref, avec eux, le Pouvoir… c’était pas pareil. »

« Oui enfin, je veux pas donner injustement raison aux autres mais… ça sonne vraiment légende comme histoire, un peu trop beau pour être vrai non ? »

« Bah, la réalité a peut-être été un peu embellie. Mais je suis sûr qu’ils ont existé. »

« Et ils sont devenus quoi ? »

« Décimés au moment des Anciennes Guerres. »

« Ah… Comment ça se fait, s’ils étaient vachement mieux que tout le monde ? »

« Euh… je sais pas. Parce qu’ils étaient cool ? »

« Mmhm… mouais… »

« Je sais pas écoutez… Ils revenaient pas une fois morts, déjà, alors bon, ça aide pas… »

« Hum… ok. Et alors, leurs lames sont spéciales ? »

« Voilà, premier exemple. Dans les lames dhens, y’a du Pouvoir. Y’en a dans toutes les lames hein, mais pas naturellement, faut l’y mettre. Et il s’en va de l’objet avec le temps, si personne le manie, enfin tout ça. Mais dans les lames dhens, il était présent dès la création et ne s’en allait jamais. »

« On en a déjà retrouvées, des lames dhens ? »

« Pas de nos jours. Y’a quatre-mille ans ouais, mais on les a perdues depuis et alors, on prétend que c’était pas des lames dhens, enfin bref… Celles-là, c’est exactement les mêmes. Enfin d’après les dessins qu’on en a gardés. »

« Et y’a pas moyen de vérifier si c’en est ou pas ? »

« Ben… techniquement non. Mais moi j’en ai la conviction. Elles sont pas comme les lames modernes, et puis si c’était des reproductions, y’aurait au moins le poinçon. Je vois pas quel crétin créerait un truc pareil, pour pas signer l’oeuvre. »

« Oui enfin si elles étaient juste dans la chambre d’un type, pas protégées… »

« Elle était pas tout à fait dans sa chambre. Elle était dans le lieu sur lequel une porte de sa chambre donnait. Pas une porte en bois hein, une porte de Pouvoir. C’est grâce à Remy qu’on les a trouvées. »

« Elles étaient planquées dans notre monde ? »

« Ouais. »

« Pour un truc précieux, il avait pas peur qu’on le lui vole… »

« Écoutez, moi je sais pas ce qu’il avait dans le crâne et je m’en fous. C’est des lames dhens. Non mais sans rire, maniez-les quoi ! Même si c’en était pas, je veux savoir quel type les a faites parce que j’en ai jamais manié des comme ça. »

Shâne lui tendit les deux sabres, et en reprit lui-même deux autres. Lynn regarda ses mains, Shâne, puis de nouveau ses armes et releva la tête, indécise.

« Euuuh… je sais pas vraiment me battre à l’épée hein… j’ai juste quelques bases, comme ça, pour le fun… » elle regarda autour d’elle et ajouta timidement « et j’espère que y’a pas de caméra… »

Shâne fit un pas en arrière, détendant ses bras, pourfendant l’air.

« Allez ! Je ferai attention. »

« Non mais sans rire… »

Il ne lui laissa pas le temps de réfléchir. En vérité, une fois engagée dans les parades et les coups, Lynn ne songeait plus à rien. Entre ses doigts, les lames semblaient danser toutes seules, graciles et menaçantes, sans jamais l’encombrer, guidant ses réflexes et déplacements. Shâne la ménageait, certes, mais elle fut étonnée de voir combien, malgré tout, elle suivait le combat sans peine, entraînée par ses armes et son instinct, confiante.

Shâne se recula finalement, se désengageant. Et Benjamin les applaudit.

« Super ! Eh, Lynn ! C’était le Prince Nuada en stage d’été chez les Shaolin ! Faut monter un spectacle là… »

« J’y penserai. »

Shâne lui souriait.

« Alors… madame ‘j’sais pas me battre’… »

« Mais c’est vrai ! Je comprends pas ce qui s’est passé… »

« Bon, je faisais rien de vraiment méchant et j’y allais lentement… mais ça va, vous vous débrouillez. »

« Je sais honnêtement pas comment j’ai fait. »

Shâne fit claquer sa langue.

« Bonnes bases et bonnes lames… cherchez pas, Pouvoir dhen. Alors, convaincue ? »

« Je sais pas, j’y connais rien, les autres en disent quoi ? »

« Rien, que je me raconte des histoires et que ce sont juste de bonnes répliques. Et qu’elles sont pas plus spéciales que les autres. »

« Ils les ont essayées ? »

« Oui. Ils m’ont laissé ma chance… »

« Ah. »

« Il leur en faut plus pour me croire. Les dhens c’est un mythe, pour tout le monde. Les seuls qui pourraient en parler ce sont les Anciens et ils le répètent en boucle ! ça n’a jamais existé. »

« Euh… » Lynn semblait ne plus l’écouter, elle tenait toujours les deux poignées dans ses mains, et fronça les sourcils. « C’est normal que la lame devienne bleue ? »

Pendant un instant de silence, elle observa l’acier clair qui luisait légèrement. Shâne fixait lui aussi le phénomène, muet. Lynn leva vers lui des yeux taquins.

« Elles repèrent les orcs, c’est ça ? »

Cela eut le mérite de le réveiller.

« Vous aimez bien m’embêter vous, hein ? » Il soupira « Et je sais pas pourquoi elles font ça. » Il tendit la main pour récupérer la lame qui redevint normale.

« Hum… c’est peut-être avec les humains. » Il proposa l’épée à Benjamin.

« Classe… » Siffla ce dernier en attrapant l’épée qui ne se décida pas à luire.

« Hum… bizarre. » Shâne reposa la garde dans la main de Lynn et, au bout de quelques instants, la lame de nouveau se colora.

« Bizarre, bizarre… »

Shâne, légèrement moins à l’aise que toute à l’heure, lui reprit les deux armes des mains, pour les remettre en place puis les recouvrit.

« C’est peut-être rien ? » Lynn tentait d’être rassurante.

« Bah, on verra bien. Peut-être que ça les réveillera, les autres. »

La porte du fond se rouvrit, le même homme bourru de toute à l’heure fit un pas dans la pièce et les siffla avant d’ajouter « Maniezvous ! ».

Shâne leur lança un regard solennel.

« Vous allez voir Sven… »

 

La pièce suivante était plus carrée et plus petite. Salle de réunion sans doute, elle était aussi un peu plus confortable que l’autre. Des coussins, des divans, des chaises, éparpillés de-ci, de-là, la meublaient. Toujours pas de fenêtres, toujours un éclairage artificiel. Ils étaient très certainement en sous-sol.

Au centre était réuni un groupe d’une dizaine de personnes qui écoutaient sagement les paroles d’un autre, assis sur une sorte de pouf-coussin défoncé. Son visage était sec, ses yeux sombres, ses cheveux clairs.

Shâne donna un coup de coude à la jeune fille et le pointa en chuchotant « C’est Sven ». Il s’avança ensuite et se lança dans un résumé des différentes étapes de sa mission. On l’écouta avec attention mais sans manifester d’enthousiasme.

Sven tourna alors légèrement son menton vers Lynn, la détaillant quelques instants silencieusement, avant de lui demander.

« Bien. Quel est votre rapport exactement avec Loch ? »

Lynn considéra la question, cherchant une réponse concise mais appropriée. Et elle lâcha finalement !

« C’est mon voisin. »

L’assemblée échangea des regards indécis et elle ajouta, amère !

« Oui ben, tout le monde ne peut pas avoir Totoro. »

« Et c’est tout ? »

« C’est tout. »

L’homme regarda Shâne, gravement.

« On peut savoir pourquoi tu les as amenés jusqu’ici ? » Son ton était aimable, son regard beaucoup moins.

« Mais… enfin… »

« Lui… » L’homme pointa Benjamin « n’a aucun intérêt. Elle » il pointa Lynn « est distrayante, tout au plus. Tu te crois à la foire de Van-le- Villeix ? Tu crois que je t’ai demandé de me ramener des distractions ? »

« Mais… et les lames…. »

« Oui, c’est de ça dont je te parle. » Toute l’assemblée sourit, vaguement amusée. Sven se moqua ! « Des lames bleues. Il n’y a plus qu’à ce qu’elles fassent de la musique… »

« Mais… »

« Un peu de concentration Shâne ! De réflexion ! Comment crois-tu qu’on va se battre, se défendre, gagner ? Avec des épées qui brillent ? Nous sommes moins nombreux, moins forts, moins équipés… nous n’avons pas le temps de perdre du temps. »

Shâne grimaça, mal à l’aise en objectant un dernier !

« … mais… »

« Shâne, » soupira l’homme « je sais que tu penses toujours faire pour le mieux. Et que tu n’aimes généralement pas les tâches qu’on t’assigne. Mais comprends que tant que tu restes maladroit, immature, impulsif… que tu amènes des humains ici… »

« Sans eux je ne serais pas là ! »

« Et c’est bien le problème. Tu aurais dû être capable de t’en sortir sans avoir besoin d’eux. »

Shâne se renfrogna tandis que l’homme se tournait vers les deux humains.

« Je suis désolé. Mais vous n’avez rien à faire ici. »

« Vous allez… nous… » Commença Benjamin, inquiet.

« Pour qui nous prenez-vous ? Nous ne sommes pas eux ! »

Lynn ne put s’empêcher de soupirer de soulagement.

« Je suis désolé, mais vous avez fait tout ce voyage pour rien, à moins que vous ayez des informations capitales sur Loch et sa bande à nous fournir. Nous allons vous renvoyer chez vous. »

Lynn hésita. Si elle avait des informations à ajouter, elle n’était pas sûre qu’elle les leur donnerait. Elle ne savait plus quoi penser. D’un autre côté, elle se sentait redevable et mal à l’aise dans sa position actuelle.

« Eh bien… Enfin je pense que Shâne vous a tout dit… » Finit-elle par annoncer, comme pour tenter de manifester sa bonne volonté.

L’homme la considéra, soupirant à son tour. Puis demanda !

« En dehors de Loch et de son acolyte… vous en avez vu d’autres, des ‘comme eux’ ? »

« Des Anciens ? »

« Oui. »

Lynn repensa à la femme qui l’avait soignée en ayant l’étrange certitude que ce serait une mauvaise idée de parler de l’aventure du Vieux Barney. Mais repenser à cela lui fit se souvenir de l’autre femme, la boudeuse. Evidemment, Naymue.

« Hum… oui. Enfin, je crois. Une amie de Damien, euh… Naymue, quelque chose comme ça. »

Étonnamment, sa remarque timide souleva des exclamations et murmures désapprobateurs, surpris ou choqués.

« Naymue, vous êtes sûre ? » Demanda Sven en se penchant en avant.

« Ça ne devait pas être elle ! » Proposa quelqu’un.

« C’est une ruse. » Ajouta un autre.

« Silence ! Expliquez-vous. » Lui ordonna l’homme.

Lynn résuma brièvement son invitation chez son voisin. Elle évita de préciser les circonstances mais décrivit Naymue le plus précisément possible. La nonchalante et pauvre petite malade…

« Malade ? »

« Elle a l’air de dépérir ou de guérir ? »

« Elle a surtout l’air d’être complètement guérie, et de jouer encore la malade pour avoir des bonus… » Mais pourquoi avait-elle ce petit ton aigri ?

« De quelle couleur étaient ses yeux ? »

« Euh… marron ? »

« Il l’a soignée ? » On ne lui posait pas la question à elle. De nouveau l’assemblée échangea des regards perplexes.

Puis les répliques fusèrent en des langues que ni Benjamin ni Lynn ne saisirent.

« Il la tue puis il la soigne ? » Bafouilla l’un d’eux, indécis.

« Manifestement, c’est qu’il ne l’a pas tuée. » Renchérit une voix sarcastique.

« Je vous avais DIT qu’on ne pouvait pas tuer des Anciens comme ça… Mais personne ne m’écoute… »

« Et les autres alors, c’est quoi ? Ils sont partis en voyage ? »

« Quoi, tu proposes qu’ils soient tous chez Loch en convalescence ? »

« Mais on l’a vu la tuer ! »

« Moi je l’ai vu ! » Les interrompit une autre voix « C’était moi qui le surveillait, je l’ai vu… enfin… » son ton se fit hésitant. « Je croyais… »

« C’est… comme d’habitude, toujours plus complexe de jour en jour. »

Finit par concéder Sven.

Il s’adressa à Lynn, de nouveau dans une langue compréhensible !

« Bien… au moins vous n’êtes pas venue pour rien. »

« Ah… » Répondit la jeune fille, ne sachant pas encore en quoi elle avait été utile.

« Ils pourraient nous servir d’espions là-bas ? Je veux dire, si Loch les épargne. » Proposa Shâne.

Sven soupira bruyamment.

« Shâne. Non. »

« Mais… »

« Non. Inutile de se compliquer la tâche en s’encombrant. Et je me méfie trop de Loch. Nous l’avons pris par surprise, mais il y a peu de chances que ça se reproduise. Rien n’est moins sûr que les prochaines choses qu’ils nous diront, eux. » Affirma-t-il en pointant Benjamin et Lynn. « Je suis désolé. Mais nos rapports s’arrêtent là. »

Lynn ne dit rien, comprenant plus ou moins son point de vue. Benjamin se massa nerveusement le poignet.

« Shâne va vous raccompagner. Je sais que vous n’avez rien mangé depuis hier soir, servez-vous si vous avez faim. C’est la moindre des choses. »

Il indiqua le large plateau devant lui, où étaient déposés toutes sortes de petits mets, et au milieu, trônant, invitant à la délectation, des beignets frits, d’un rouge vif.

Lynn prit nonchalamment un petit triangle doré, anodin, et le mâchonna en souriant. L’homme la fixa sans rien dire. Benjamin hésita et prit la même chose que Lynn.

« Merchi… » Répondit la jeune fille.

« Bien. Shâne, ne te sers pas du pershelin, on va faire bosser un peu Hoan. »

L’homme cité se leva immédiatement, motivé et vint à leur suite.

 

Lynn avait raté le voyage à l’aller, mais elle eut droit au retour, yeux bandés, aux couloirs bas de plafond et crasseux, sentant l’humidité, aux escaliers étroits et mal conçus, aux marches traitres qui surgissaient sans prévenir.

Enfin elle sentit l’air frais et on lui découvrit les yeux au milieu d’une cour boisée.

« Ah, c’est pas comme à l’aller. » Commenta Benjamin.

« Je vais vous ouvrir la porte, mais ça va prendre un peu de temps. » Annonça le dénommé Hoan, qui se mit à l’oeuvre, entre deux bosquets.

Shâne leur offrit une moue peinée.

« Bon ben… désolé… »

« Non, c’est rien. » Pour une fois que Shâne s’excusait pour quelque chose, dont il n’était même pas responsable…

Lynn profita de ce petit moment de faiblesse de sa part pour lui demander !

« Dites, c’est quoi l’histoire avec Naymue, ils ont dit quoi ? »

« Oh ça… ben. C’était la fameuse ‘Ancienne’ que Loch était censé avoir tuée. Pour de bon. Si elle est toujours en vie… mais qu’en plus il la soigne, ben… ça change certains p’tits trucs. »

« Oui, j’imagine. Vous allez faire quoi ? »

« Je sais pas. Je crois pas qu’ils apprécieraient que je vous en parle. »

« Effectivement… Comment ça se fait que vous êtes plein à parler notre langue ? »

« C’est des urrdhens nouvelle génération hein, on parle toutes vos langues. »

« Quoi, genre… même le Luo ? »

« Même le Luo. »

« Mais genre, même les langues mortes ? »

« Ça dépend quand elles sont mortes. »

« Le Yamana ? »

« Euh… »

« Le Dalmate ? »

« Euh… je sais pas là, moi non, mais certains, peut-être… »

« J’ai pas le droit de demander comment ça se fait ? »

« Non. »

« Il a quoi de spécial Sven ? Par rapport à vous. »

Shâne lui jeta un regard grave.

« Sven… c’est le premier… de tous les nouveaux urrdhens. Après les Anciennes Guerres, le premier à être apparu… »

« Genre vous êtes sûrs ? Y’en a pas eu plusieurs en même temps ? »

Shâne secoua négativement la tête. Il jeta un coup d’œil pardessus son épaule, observant les grands gestes concentrés de Hoan puis se tourna de nouveau vers eux, baissant la voix !

« Il essaye de se la péter Ancien mais il y arrive pas trop. Il a la rage parce que c’est lui en premier qui a eu droit à la langue de bois des Anciens… faut pas lui en vouloir. Il déteste Loch. »

« Qui ne le déteste pas… »

« Exact ! » Avoua Shâne en la pointant du doigt.

« C’est bon ! » Lança soudain la voix de Hoan.

« C’est pas un Ancien lui ? »

« Bah non. »

« Comment il a fait pour la porte ? »

« Il fait que l’entretenir, pour pas qu’elle disparaisse, et l’ouvrir, mais elle était déjà là avant. Moi qui l’ai trouvée. » Il leur sourit fièrement « Ah qu’est-ce qu’ils feraient pas sans moi… Bon eh ben… faites attention à vous hein… »

Lynn et Benjamin firent un signe de tête et se dirigèrent vers Hoan qui leur indiquait du rien, juste là, entre les deux bosquets.

« C’est par là. »

« Euh… »

Ils avancèrent, et passèrent effectivement par une porte invisible. Puisque le pas suivant se fit sur un trottoir qui n’avait rien à voir avec l’herbe moelleuse sur laquelle ils marchaient il y a un instant. Benjamin et Lynn commencèrent à observer leur nouvel environnement avec circonspection. Finalement, Lynn pointa quelque chose dans le ciel.

« Euh… c’est pas la tour de Séoul ça ? »

Elle et Benjamin échangèrent un regard anxieux.

 





21. Une plante, un mur, une plante

« Évidemment que c’est Séoul. » Soupira une voix grave et lasse depuis derrière eux. « Que pensiez-vous ? Qu’ils allaient vous ramener chez vous et vous border dans votre lit ? Tout le monde n’est pas aussi attentionné que Damien Loch. »

Ils se retournèrent. Appuyé contre un mur, les bras croisés, son charmant voisin observait Lynn en se retenant difficilement de sourire : « Alors comme ça on se lève en pleine nuit pour suivre des inconnus ? »

Lynn fronça les sourcils sans répondre.

« Allons Lynn… vous n’avez tout de même pas cru une seule seconde que qui que ce soit allait s’en prendre à vous, Benjamin, ou à ce brave Shâne ? »

Dépitée, elle murmura !

« J’y ai cru juste le temps qu’il fallait. »

« Que voulez-vous dire ? »

« Comme par hasard, je surprends votre conversation ? Comme par hasard, avec vous à côté qui décidez de quand je dors ou non ? J’aurais dû m’en douter, c’était trop gros… ça pouvait avoir des tas de sens ce que vous m’avez laissée entendre. J’imagine que vous vouliez qu’on aille là-bas et qu’on sème le doute, qu’on leur fasse le petit coup de théâtre de la journée ! ‘machine n’est pas morte, on se trompe sur toute la ligne’… ou un truc du genre… Oh, je suppose que vous aviez un plan de secours au cas où, de toute façon, mais puisqu’on était là, et qu’on pouvait servir à quelque chose, vous avez tenté… mais vous êtes tordu. Franchement. »

Du bout du doigt, Damien se frotta doucement le coin de l’œil, rêveur. Puis il la regarda d’un air affligé.

« Hmm… Je n’aime pas combien vous aimez m’imaginer comme un vil et machiavélique manipulateur. Cela me froisse terriblement vous savez ? »

« Dites-moi que je me trompe alors. »

« Je me contrefiche de ce que pense l’O.D.M à mon sujet et s’ils veulent croire que je décime les miens, ma foi c’est leur problème. Aussi, de là à envoyer des humains leur faire penser le contraire… Et puis vous pensez sérieusement que je me serais échiné à prendre soin de vous ces derniers jours, pour vous laisser finalement aller dans mon monde sans aucune protection ? »

Lynn sourit à demi.

« C’est bien pour ça que j’ai dit que vous étiez tordu… Et ça ne me dit toujours pas clairement si je me suis trompée ou non. »

« Exact, ça ne vous le dit pas. Et si l’on rentrait ? On pourrait se boire un petit chocolat chaud à la maison, et parler de nos problèmes… »

Lynn lui décocha un regard exaspéré tandis que Benjamin faisait la moue.

« De toute façon… »

« … vous n’avez pas le choix, en effet. »

« Vous changez souvent d’avis quand même… »

« Mais pas du tout. Après vous. » Répondit Damien en indiquant le mur derrière lui.

Ils lui emboîtèrent le pas et franchirent la porte invisible. Le nouveau paysage n’avait rien à voir avec le précédent.

« On est où là ? En Mongolie ? »

Autour d’eux s’étendait un paysage qui ressemblait furieusement à la taïga.

« Ça m’étonnerait, on ne fait pas de portes au sein d’un même monde, donc je suppose que là est chez eux. » Indiqua Lynn en pointant négligemment Damien de son pouce.

« Ouais, mais lui c’est Damien Loch et il n’est pas comme les autres. » Affirma Benjamin à juste titre, en le pointant à son tour, d’un index bien plus assumé.

Au milieu de ces deux doigts accusateurs, Damien contempla le ciel et murmura !

« Nous ne sommes pas en Mongolie. Et après-vous. »

Il indiqua un nouvel espace vide devant eux dans lequel ils s’engouffrèrent avant d’atterrir dans un couloir, devant une porte, faite de bois cette fois-ci. Damien leur ouvrit obligeamment.

« Et donc là on est chez nous… enfin… pas chez moi en tout cas… » Jugea bon de préciser Benjamin.

« On est chez lui. » Devina Lynn, se tournant vers Damien qui refermait derrière eux.

« En effet. »

Avec curiosité, la jeune fille détailla l’endroit. Les murs étaient faits de pierre claire, très propres, remis à neuf à n’en pas douter. Le parquet en frêne semblait également récent, ou très bien rénové.

La jeune fille avait deviné qu’ils se trouvaient au n°1, Allée des Mûriers, grâce à deux détails ! les fenêtres de l’étage, hautes, au cadre noir, et au contour caractéristique, et la forme rectangulaire de la pièce, qui correspondait à peu près au manoir tel qu’on le voyait de l’extérieur.

Pour la deuxième fois cependant, ce qu’elle voyait n’était pas ce qu’elle attendait. Elle aurait imaginé quelque chose de sombre, de chargé, de vieillot. Mais là, ça avait des airs de… de loft ?

L’espace paraissait vraiment grand, tout d’abord parce qu’on avait gagné en hauteur en surélevant considérablement le plafond, et ensuite parce que quelqu’un avait dû s’amuser à défoncer toutes les cloisons qui divisaient autrefois l’endroit. À présent, il ne restait plusque deux pièces, celle dans laquelle ils se trouvaient, et une plus petite qu’on apercevait au fond, derrière un mur en pierres de taille.

Mais à la rigueur, on pouvait dire qu’il y en avait une troisième en raison de la petite mezzanine installée à côté de l’entrée, à la rambarde métallique, et dans laquelle se trouvait la « chambre ». On y montait par un escalier en colimaçon, comme s’il y avait besoin de ça pour gagner de la place…

On pouvait voir ici que le manoir avait évolué au fil des périodes et qu’il avait dû être agrandi par le passé ! la pièce du fond, en plus de présenter un type de pierres différent de celui des autres murs, n’était pas à la même hauteur, il fallait emprunter quelques marches pour y accéder et passer par une arche toute simple, sans fioriture.

 

Le moins qu’on puisse dire c’est que ce n’était pas très meublé. Pas très rempli tout court. Après avoir acquis le manoir, fait les travaux et rempli le coin de Naymue, il ne restait peut-être plus de budget pour le reste…

Dans la mezzanine, il n’y avait rien à part le lit. Et le lit était tellement bas qu’on n’en voyait pas le cadre (s’il y en avait bien un), ça pouvait tout aussi bien être un matelas à même le sol qu’un futon, impossible de deviner sous cette grande couette grise. Seul élément de décoration ici, une petite cheminée sobre qui se détachait du mur, d’un autre siècle, la mezzanine devait se trouver à la même hauteur que l’ancien second étage.

Sous la mezzanine il y avait une grande armoire, collée au mur du fond, et un meuble à tiroirs. À droite, la porte par laquelle ils étaient entrés. À gauche, rien, simplement le mur. Ah si, une plante.

On ne pouvait pas s’asseoir confortablement avant d’arriver au « coin salon », installé plus ou moins au milieu de la pièce, à quelques pas devant eux, réparti sur un grand tapis d’Asie centrale qui en déterminait scrupuleusement les limites. Dessus, on trouvait un canapé d’angle en tissu crème et des fauteuils d’origines variées, des coussins, une table basse (avec rien au-dessus, rien en dessous, évidemment) et deux longues bibliothèques peu élevées, pour marquer les bords. Une plante verte.

De part et d’autre du coin salon, on avait à gauche le coin cuisine, qui commençait par une étagère et s’étendait jusqu’à l’angle du mur de l’autre pièce, et à droite le coin bureau. Tous les deux auraient pu concourir pour un grand prix de décoration minimaliste.

La cuisine était fermée par un comptoir, rien ne dépassait, et elle était beaucoup trop propre pour avoir jamais servi. Le coin bureau se contentait d’un plateau de verre trempé, dressé sur des tréteaux noirs. On y trouvait l’ordinateur, une chaise et suspendu au mur, une grande photo de bichon.

Il ne restait plus au fond que le mur de l’autre pièce, avec ainsi un bout de la cuisine sur sa gauche, et à droite le seul endroit qui attira réellement le regard de Lynn.

Certes, parce que c’était le seul qui était vraiment « fourni », mais surtout en raison des différentes guitares, acoustiques comme électriques, qui le colonisaient, accrochées au mur ou bien reposant sur leur support, au côté d’amplis, pédales, câbles, casques et équipements divers… le seul endroit moins bien rangé que le reste de la pièce, le seul endroit un peu vivant.

Derrière l’arche, la pièce du fond était plongée dans la pénombre. On devinait une salle de bain.

 

À part le bichon, nulle part il n’y avait de tableau, photo, poster ou image décorative. Damien se dirigea d’ailleurs à peine entré vers le cadre pour le décrocher en grommelant !

« Il a remis ça… ».

Benjamin se tourna vers Lynn et elle répondit à son regard !

« Je pense qu’il parle d’Alawn. »

« Il ne peut s’empêcher de revenir régulièrement affiner son art. » Ajouta Damien en les rejoignant.

« C’est lui qui a fait votre déco aussi ? »

« En effet. »

« Il manquait d’idée ce jour-là ? »

« Non, c’est moi qui lui ai demandé de faire sobre. Tant que ça restait simple et efficace, peu m’importait. Tout ça ne m’intéresse pas vraiment… »

Pas la peine d’espérer trouver quoi que ce soit de personnel dans l’arrangement des lieux donc.

« Mais c’est pas un peu… hmm… vide ? »

« Non, c’est très bien comme ça. »

La remarque surprit Lynn. Elle se rendit compte que l’idée qu’elle s’était faite de Damien, qu’elle s’imaginait maniaque du détail et esthète, et vieux jeu bien sûr, allait devoir être quelque peu modifiée.

« Et il a rien d’autre à faire Alawn, à part décorer chez les gens ? »

« Ça occupe ses longues soirées d’hiver. »

Le regard de Lynn revint s’attarder sur les guitares. Non, décidément, elle devrait revoir son idée…

Elle demanda, incertaine !

« Vous en jouez vraiment ? Ou c’est juste pour décorer ? »

« Je joue un peu, en pure dilettante. Cela me détend. »

« Une balle antistress ça serait pas moins cher ? »

Damien épargna son regard méprisant à la jeune fille et répondit !

« Je me lasse vite, des balles antistress… »

« C’est sûr qu’avec ce genre de matos, vous devez pas vous ennuyer… » Elle se tourna finalement vers lui, l’observant avec hésitation. « Vous donnez une image de vous qui… qui n’a pas l’air de correspondre à ce que vous êtes. »

« Oui. C’est important. » Il esquissa un sourire de satisfaction légèrement déroutant.

Lynn porta de nouveau son attention sur les instruments. Sa voix se fit plus douce quand elle les pointa du doigt !

« Ça… ça vous ennuie si j’y touche ? Un tout petit peu ? »

« Bien sûr que non. Je suis prêteur. Je ne suis pas comme d’autres… »

Lynn soupira mais eut du mal à ne pas sourire. Damien poursuivit !

« Mais pas de tout suite. Ne vous inquiétez pas, nous aurons tout l’après-midi pour ça, et toute la soirée même, et sans doute aussi la nuit. »

« Comment ça ? »

« Comme vous pouvez le constater, je n’ai pas foule de distractions ici. Alors il faudra bien vous occuper. »

« Vous voulez dire qu’on est coincés ici ? »

« Bien évidemment. Je ne peux pas vous laisser rentrer seule chez vous, je n’ai pas fini de nettoyer. Et de mon côté, je dois rester ici jusqu’à nouvel ordre. Nous allons donc tous rester ici. »

« Même moi ? » Demanda Benjamin discrètement.

« Même vous. Bien ! » Conclut Damien en tapant dans ses mains

« Puisque nous allons devoir passer de longues heures ensembles, confinés dans cette pièce, que diriez-vous d’aller vous laver ? »

« Hum… vous, vous avez du tact. »

« Allons je pense aussi à votre confort, après votre éreintant voyage, un peu de fraîcheur vous fera du bien. J’ai déposé des affaires de rechange sur le banc de la salle de bain. » Il indiqua la pièce sur laquelle donnait l’arche.

Lynn inspira et décida de faire ce qui marchait le mieux avec Damien Loch, accepter la situation sans se prendre la tête et voir où ça menait. Elle regarda Benjamin.

« Tu veux y aller en premier ? »

« Comme tu veux. »

Elle se tourna vers Damien.

« Je ne sais pas, il faudrait lui demander lequel de nous pue le plus ? »

« Oh Lynn voyons, je n’ai jamais rien dit de tel. Oui vous sentez un petit peu… disons que l’hoshkary, c’est une odeur persistante, c’est connu, mais enfin, quand on aime l’odeur du suc de poisson pourri et fermenté, on ne peut pas dire que ça pue. »

« Ça t’ennuie si j’y vais en premier ? » Demanda alors Benjamin.

« Non, non, vas-y. »

« J’en ai pas pour longtemps. »

« C’est par ici. » Damien l’amena devant l’arche et alluma la lumière de l’autre pièce. « Voilà, la douche est au fond. »

Puis il redescendit les quelques marches et retourna au salon, laissant Benjamin finir sa visite.

Benjamin trouva tout de suite un côté chaleureux à cette salle de bain. D’abord parce qu’elle ne lui rappelait en rien la sienne, qui lui avait toujours fait penser à la piscine municipale. Pas de carreaux ici, pas de faïence. Un sol en bois pour la grande majorité de la pièce, et sinon en ardoise.

Le second élément qui rendait l’endroit sympathique à ses yeux, c’était l’espèce de bassin digne d’un onsen qu’ Alawn, dans un accès délirant de pulsion-déco exotique, avait installé à gauche. On ne pouvait pas se méprendre ! bassin arrondi, au fond dallé (ardoise ? pierre ?), entouré de grosses pierres. Le tout dans un arrangement qui faisait semblant d’être naturel, LE déversoir à eau en bambou typique, et il y avait même des petits seaux en bois autour et des plantes en pot pour parfaire le décor.

Il ne manquait que l’eau chaude et fumante, le bassin étant pour l’instant vide. Une large porte fenêtre, aux volets fermés, laissait à penser qu’on pouvait prendre son bain avec vue sur les cerisiers en fleurs.

« Y’en a qui s’emmerdent pas… » Marmonna-t-il en avançant.

Comme si le grand bassin ovale n’était pas suffisant, de l’autre côté on en avait installé un autre, encastré dans le sol, en bois cette fois-ci, rectangulaire, bien plus modeste.

Toujours du même côté, mais au fond, on trouvait la douche. Elle aussi avec son ambiance « Zen et Nature », isolée par un paravent coulissant en bois, entourée d’un lit de galets.

Dans le reste de la pièce, il y avait peu de meubles dont un banc en chêne sur lequel on avait déposé deux serviettes et deux piles de vêtements (les uns étaient les siens). On trouvait aussi quelques étagères, un petit meuble de rangement, en érable et… papier de riz ? Et bien sûr, une plante. On avait mieux soigné la salle de bain que tout le reste de l’appartement, c’était à croire qu’on y passait plus de temps qu’ailleurs.

« Vous direz à Alawn qu’il a réussi la salle de bain… » Finit par affirmer Benjamin d’une voix forte en se dirigeant vers la douche.

« Je n’y manquerai pas. » Lui répondit Damien sans aucune émotion.

 

Dans la grande salle, les yeux de Lynn allaient du coin guitares au coin bureau, du coin bureau au coin guitares. Elle était debout, bras croisés, silencieuse.

« Vous pouvez vous asseoir vous savez. »

« Je m’en voudrais de faire empester vos fauteuils. »

« Oh Lynn, la petite susceptible que vous faites… »

« On va devoir attendre combien de temps ici ? En vrai ? »

« Je vous ai dit la vérité. Je n’en ai aucune idée. Tout dépend des complications éventuelles. Mais cela prendra plusieurs heures, à n’en pas douter. »

« Et on attend quoi ? »

« Alawn. Nous attendons le retour du valeureux Alawn. Mais voyez le bon côté des choses, cela veut dire que nous allons avoir plein de temps pour discuter. »

« Pour vous expliquer et continuer ce qu’a commencé Alawn, ou pour parler de tout et de rien ? »

« La seconde option est très alléchante, j’ai de grands projets d’aménagement de mon jardin par exemple et je ne savais pas à qui en parler…. »

Lynn soupira bruyamment, Damien sourit. Voyant qu’il ne se décidait pas à aborder le sujet auquel elle pensait, elle reprit la parole en tentant d’éviter un ton de reproche !

« Vous savez… vous avez été vraiment désagréable l’autre jour… »

« J’en suis navré, mais c’était pour votre bien. »

« Je sais pas là, je suis pas convaincue… »

« Vous étiez si butée, j’ai du mal à croire qu’autre chose aurait fonctionné… »

« Vous voulez dire que vous avez fait semblant d’être énervé ? Ou vous l’étiez vraiment ? »

« Oublions ça, vous voulez bien ? »

Question rhétorique, bien sûr. Lynn détourna le regard et murmura !

« En tout cas, si vous faisiez semblant, vous jouez vachement bien le mec en colère… Mais bon, c’est bête, quand on voit finalement que tout ça ne servait à rien. »

« Cela valait le coup de tenter. »

« Alawn a dit que de toute façon, c’était foireux depuis le début votre plan. »

« Je trouve au contraire que c’était plutôt bien parti. Je ne vous avais quasiment rien cédé et vous arriviez presque à vous faire une raison. »

« Il m’a dit que vous auriez pu faire ça mieux. »

« Oui, j’aurais pu être immonde du début à la fin, c’est vrai. »

« Il a dit que… »

« Vous faites partie du fan club d’Alawn ? » L’interrompit-il avec un faux détachement où perçait une pointe d’aigreur.

« Il m’a sauvé la vie, il fallait bien que je m’y inscrive, je lui devais bien ça… »

« S’il ne vous avait pas sauvé la vie, je lui aurais détruit la sienne, ce n’est pas vraiment comme s’il avait agi en écoutant son grand cœur. Et je maintiens que cela valait le coup de tenter, j’évitais tellement et tellement de problèmes… Maintenant nous y sommes, en plein dans les problèmes. »

« Ça a pas l’air de vous déranger plus que ça… »

Damien lui sourit, énigmatique.

« J’ai toujours aimé certains défis. »

« Vous n’allez plus me faire de crise maintenant ? »

« De crises ? Que voulez-vous dire ? »

« Me menacer d’horribles représailles, m’ignorer, expédier Merilla au Mexique… »

« … au Brésil. Ce n’est quand même pas à côté… »

« Oui, enfin vous voyez l’idée. »

« Je ne vois pas de crise là-dedans… Mais non, non. Je ne vais plus vous ignorer, au contraire. J’en suis bien malheureux mais à présent, vous ne pourrez plus faire comme avant. Je vais d’ailleurs être obligé de vous expliquer certaines bases, afin d’éviter de vous voir de nouveau fuguer et faire confiance à n’importe qui… »

« Shâne est un peu space, mais il a pas l’air méchant. »

« La bêtise peut se révéler aussi dangereuse que la méchanceté… »

« Maintenant que vous le dites, je vois ce que vous voulez dire… »

Damien contempla la jeune fille, esquissant un sourire étonné.

« Décidément… être en plein dans les problèmes n’a pas non plus l’air de vous déranger plus que ça. »

« Je dois pas encore réaliser… »

Il ne répondit pas tout de suite, l’observant de nouveau en silence avant d’élargir son sourire, amusé.

« Ça doit être ça… »

Son air la mit mal à l’aise et elle reporta son regard vers la salle de bain, guettant Benjamin.





22. Maman Rose

Damien observait Lynn jouer. Il grimaçait, ne faisant aucun effort pour cacher l’expression de souffrance abominable qui se dessinait sur son visage. Benjamin, de son côté, semblait habitué. Damien soupira et ne put finalement que laisser échapper la demande qui lui brûlait les lèvres depuis toute à l’heure !

« Vous ne voudriez pas… changer de morceau ? »

Lynn souffla par les narines brièvement, puis après une pause, entama un nouvel air, qui rappelait étonnamment les deux précédents et Damien l’arrêta aussitôt.

« En vérité… je crois qu’il faudrait que vous… hum… cherchiez la musique d’un autre film, vous ne croyez pas ? »

Lynn grogna une réponse inaudible puis continua en l’ignorant. Son voisin la contempla avec la même petite mine peinée.

« J’vous l’avais dit, sujet qui fâche… » Chantonna Benjamin à Damien, bras croisés.

Lynn soupira et arrêta de jouer.

« Je ne suis pas fâchée. Je suis exaspérée, mais je ne suis pas fâchée… »

Benjamin fit un clin d’œil entendu à Damien, lequel se massa le menton. Lynn poussa un nouveau soupir désabusé avant de demander !

« Rappelez-moi, pourquoi on se met à parler de ça déjà ? »

« Parce que l’on parle de tout et de rien, comme convenu, en attendant Alawn et les vrais sujets délicats. » Annonça Damien en se levant, retirant poliment la guitare des mains de Lynn afin de la remettre en place. Il en décrocha une autre avec laquelle il revint parmi eux, et la brancha à l’un des amplis.

Lynn le regarda faire.

« Ok. On a parlé de votre futur abri de jardin, de la meilleure saison pour planter les haricots, puis de la fabrication du garum, des plus grands ports de sardines dans l’Antiquité… de Benjamin et ses conquêtes, de mon célibat actuel… vous voulez qu’on poursuive avec quoi ? »

« Vous voyez ? Elle veut sauter le sujet… »

Lynn leva les yeux au ciel avant de foudroyer Benjamin du regard.

« On a fait le tour du sujet, j’ai rien à ajouter, alors on va pas s’épancher trois heures sur un truc totalement inintéressant ? »

« Si c’était pas un sujet délicat, t’aurais pas joué Mei et Jin dans la neige, Mei et Jin dans les bambous, Mei et Jin en pique-nique à la montagne… »

« Ça n’a aucun rapport. Tu le sais très bien. C’est une musique d’ambiance. Si j’avais voulu étaler ma soi-disant douleur, j’aurais joué Wicked Game comme tout le monde… Un peu de logique… »

Damien finissait les derniers réglages, grattant nonchalamment les cordes. Il leur sourit.

« Bien ! Permettez que je prenne le relais de la musique d’ambiance, d’une façon un peu plus fraîche et nouvelle que vous… »

Lorsqu’ils entendirent les premières notes, ils comprirent pourquoi il avait employé ces termes exacts. Benjamin esquissa un sourire.

« Lynn est fan… »

« Je sais, je sais… » Ronronna Damien.

« Je joue en dilettante… mais bien sûr… » Murmura la jeune fille.

Damien lui adressa un clin d’œil ravi.

« J’apprécie le compliment. »

« Hmm… mais le coup du brun ténébreux qui joue de la guitare… Vous n’avez pas peur de faire un peu cliché ? »

« J’ai essayé la clarinette mais hélas, cela marchait beaucoup moins bien avec les filles, quant au piano il prend de la place et on peut difficilement l’emporter pour draguer sur la plage… »

« Forcément… »

Quand il eût terminé et qu’ils finirent par la même occasion le sujet des serviettes éponges hypoallergéniques, Lynn récupéra la guitare pour chantonner Darrowhsire tandis que Benjamin et Damien évoquaient la préparation des beignets à la confiture.

Alors que Benjamin affirmait qu’il fallait laisser reposer la pâte toute la nuit, et que Lynn vantait les mérites de la voix de Cranius, la porte s’ouvrit sur un Alawn exaspéré qui poussait devant lui un Shâne grognon et mal à l’aise. Ce dernier tenait contre lui un long objet soigneusement enroulé dans une couverture, le pershelin le suivait.

Lynn reposa la guitare tandis que Damien se levait.

« Regarde qui j’ai trouvé qui fouinait devant tes portes… » Annonça Alawn, un sourire aimable aux lèvres, en s’avançant.

« Je fouinais pas… » Grommela Shâne.

Le regard de Damien alla de l’un à l’autre, inspirant doucement, le visage sans expression. Peut-être habituée, Lynn devina qu’il était contrarié. Elle sut qu’elle avait raison quand Alawn, l’observant, perdit immédiatement son sourire. Shâne interrompit l’échange de regards gênés en s’expliquant !

« Fallait que je vous retrouve. Je pense à… j’ai envie de… quitter l’O.DM. Monter mon propre truc. Je trouve qu’ils sont pas… je sais qu’ils se trompent et qu’ils font fausse route. Et ils veulent pas m’écouter. »

« On ne vous écoutera pas non plus Shâne. » Précisa Alawn.

« Nan mais… je vous force pas à venir hein. Juste… je fouinais pas, je vous cherchais. »

« Ils vous laisseront partir comme ça, l’O.D.M ? » Demanda Lynn.

« Euuuh… je pensais pas leur en parler… pas tout de suite ou enfin… »

Shâne serrait toujours contre lui son paquet de tissu, Damien fixa Alawn sans prêter attention à l’autre.

« Qui est resté sur place ? »

« Makini et Shilys. »

« Pourquoi tu les as laissés ? »

« On avait presque terminé, ils n’avaient pas plus que ça besoin de moi et… »

« Makini est mort. » Annonça Damien, froidement.

« Quand ? »

Damien s’élança vers la porte, faisant signe aux autres de le suivre.

« Changement de programme. »

Ils dévalèrent les escaliers, Damien décrocha une épée du mur qu’il lança à Alawn, lequel le contempla, incrédule.

« On prend les humains ? »

Damien ne daigna pas lui répondre.

« Bon… alors tu t’es décidé. » Conclut Alawn en hochant la tête.

Arrivés dans la grande salle, Damien s’arrêta un instant, observa autour de lui, comme cherchant son chemin, puis se dirigea droit vers une zone où il n’y avait rien de plus ou de moins que dans le reste de la pièce. Il y disparut.

Alawn le suivit et fit de même, puis Shâne et Benjamin. Lynn porta un nouveau regard sur la salle, comprenant qu’elle était loin d’être tout à fait vide, comme elle l’avait pensé la première fois. À son tour, elle passa la porte invisible.

 

« Oh. Waouh… waouh. » Benjamin avait beau trouver l’endroit répugnant, il réprimait difficilement sa fascination.

Les lieux rappelaient à Lynn le cloaque de Barney, en plus vaste et plus glauque encore. Marais grisâtre, jaunâtre, malsain, enchevêtré de racines mortes et de plantes informes. Chaos inquiétant et malade où grouillait un mal-être séduisant.

Ils se tenaient sur un bras de terre tortueux, dans cette partie du marécage qui oscillait encore entre le solide et le liquide et qui bordait de manière inégale le cœur du marais. En son centre, régnait une eau trouble et pâteuse, charriant des reliquats indéfinissables, et d’où des volutes sombres et filandreuses s’élevaient avec lenteur.

Un calme étouffant régnait sur les lieux, Benjamin, tout comme Lynn, sentait une pression s’abattre sur sa poitrine, et une peur aux dents aiguisées qui cherchait à les engloutir. Mais, tant qu’ils restaient près des autres, ils éprouvaient une forme de sécurité qui les rassurait. Comme si tout le mal proliférait à quelques centimètres d’une enceinte invisible qui les entourait.

Alawn, Damien et Shâne étaient sur leurs gardes, ils faisaient le tour des lieux d’un regard acéré. Pas de trace de Makini, encore moins de Shilys.

« Comment tu… » Commença Alawn mais Damien l’interrompit d’un geste, scrutant toujours le marécage.

« Ah ! » Finit-il par s’exclamer.

Il se dirigea droit vers un talus d’immondices et farfouilla dedans pour en retirer une longue lame fine, dont la poignée était encore serrée par une main à moitié décharnée.

« Makini… » Il releva la tête, plissa les paupières sur un point fixe, à l’opposé.

On y distinguait un faible éclat brillant et on devinait la forme d’un corps, recouvert par une couche de débris et de fange.

« … et Shilys. » Il se tourna ensuite vers Shâne, narquois. « Ceux-là on devrait les voir revenir… mais vous verrez qu’on m’accusera encore de les avoir fait disparaître, un grand classique… »

Damien décrocha sans égards la main morte de l’épée, la laissant retomber au sol, puis il sortit un mouchoir et frotta la poignée avant de prendre l’arme en main.

Shâne ne disait rien, pâle et mal à l’aise. Damien marmonnait, retournant vers Benjamin et Lynn à grandes enjambées.

« Ça s’est nourri, ça s’est rendormi… toujours la même chose avec eux… »

Il attrapa Benjamin au passage par le bras et l’amena vers l’eau croupie en criant sur le ton de la réprimande !

« Rose ? Reviens à table ! Tu as oublié le dessert ! »

Le calme lui répondit et il continua d’un ton cette fois-ci sucré et rassurant !

« Allons mon bébé, tu peux sortir ! C’est Papa ! »

Le silence lui répondit encore, avant que l’eau ne se mette à frémir de plus en plus, parcourue d’ondulations épaisses. Puis le bouillonnement s’intensifia, et une masse gigantesque, putride, d’un rouge sombre et sale, s’éleva de l’eau. Barney était au moins deux fois plus petit.

D’instinct, Lynn fit un pas en arrière. Benjamin aurait aimé pouvoir faire de même.

« Ooooh… elle faisait un gros dodo ? » Chantonna la voix affectueuse de Damien.

La lourde bête se contracta doucement, un suc blanc-vert suintant des cratères qui lui criblaient la peau, avant de s’étaler un peu plus dans l’eau.

« … mais c’est d’abord le vilain sirrdhen qui l’a réveillée ? Il s’est agité et il a fini par empêcher Rose de dormir, hmm ? »

La bête émit un crissement plaintif.

« Oh le vilain, il a osé… après il a voulu jouer avec Rose et ça s’est mal terminé, c’est ça ? »

La bête se crispa en un couinement strident et Damien haussa un sourcil.

« Eh oui, ensuite ce sont les autres vilains qui sont venus, qui ont voulu lui faire du mal, et Rose avait faim… ? »

La bête gargouilla.

« … et enfin, les affreux Anciens qui ont essayé de te blesser… Quoi ? Comment ça ? ! LUI aussi ? » S’exclama Damien, feignant l’effroi, en se tournant vers Alawn.

Alawn pâlit. Damien se retourna vers l’immonde forme dégoulinante, le visage rassurant !

« Oh… mais regarde, il n’est pas resté, il a laissé Rose tranquille finalement. Il n’est pas si méchant »

La bête gémit.

« Maintenant… » Damien fixa la bête en prenant un ton de réprimande

« … on m’a dit que Rose n’avait pas été très sage non plus… »

La bête frémit nerveusement.

« … oui, oui, parfaitement mademoiselle. J’ai entendu dire que Rose avait nourri quelqu’un… »

La bête siffla puis hoqueta.

« … j’ai aussi entendu dire qu’on lui avait amené en échange des urrdhens qui eux, ne lui avaient rien fait… »

La bête crissa comme une craie sèche couinant sur une ardoise.

« Je sais. Je sais bien que c’est plus fort que toi ma belle. Je sais. Je sais que tu es faite pour ça. » Le ton de Damien était doux et compréhensif. « C’est pour ça que je suis là. Moi, je te connais bien. »

La bête émit des petits cris suraigus et Damien leva des yeux tendres sur elle.

« Lui ? Oh… je sais, pas de protection, il est tendre sous la dent et fond en bouche… c’est pour ça que je te l’ai apporté… » Benjamin jeta de brefs clins d’oeil à Lynn, Damien, Shâne, Alawn, n’importe qui pour le rassurer, tandis que la main dure de Damien se refermait douloureusement sur son bras. « Mais tu n’oserais pas le garder juste pour toi quand même ? Il faut partager… Est-ce que je ne t’ai pas toujours appris les bonnes manières ? Réveille les tiens, qu’ils viennent faire un petit bonjour à Papy et chercher leur part du gâteau. »

La surface de l’eau se tordit puis se froissa, avant de se mettre à fourmiller de vie. Au centre, tout autour d’eux, partout où le marécage prenait le pas sur la terre ferme, s’élevèrent des masses informes et abjectes, de toutes les tailles, ignobles amas sombres de matière poisseuse, menaçants et affamés, munis parfois de membres visqueux, dégageant une odeur de peur, un sentiment de nausée.

Ils s’agitaient, impatients, retenant leur envie de se jeter sur les visiteurs.

« Oh. Eh bien ça en fait, du monde. » Sourit Damien. Il était le seul, Shâne était totalement blanc et Alawn lui-même, quoiqu’immobile et à l’apparence calme, ne parvenait pas à détendre son visage.

« Oh… oh… » Couina Benjamin, sentant sa peau glacée parcourue par des frissons désagréables tandis que les choses étaient toutes tournées vers lui.

La bête émit un ronronnement aigu et Damien se retourna vers Lynn.

« Elle ? Oh… j’ai bien peur qu’elle ne soit pas aussi fondante que tu le penses. Et puis… tu n’as pas été très sage, alors je ne sais pas si tu mérites deux desserts tu sais ? Que dirais-tu de te rattraper en me disant juste une petite chose ? Qu’on ne gâche pas un si beau met. »

La bête gronda langoureusement.

« Je sais que tu n’acceptes pas la nourriture de n’importe qui, tu es bien élevée toi. Celui qui t’as amené les urrdhens, ce n’était pas n’importe qui… ? »

La bête gémit.

« Oh je ne te crois pas. Il devait bien y avoir une raison. Il était accompagné ? Il était avec Maman ? »

La bête hoqueta.

« J’ai du mal à te croire Rose. Depuis quand le premier venu peut partager avec toi tes incroyables dons, hmm ? »

La bête vagit douloureusement.

« Oui. Alors il était très fort. Bien, très bien… C’est bien, tu as été sage… »

La bête ainsi que les autres tas de toutes les tailles se mirent alors à frétiller.

« … aussi j’essayerai de faire vite et de ne pas te faire mal. » Conclut Damien d’une voix honnête et malheureuse, à l’instant même où des spirales noires s’échappaient de lui pour se jeter sur la bête prise au dépourvue.

Shâne et Lynn se rentrèrent dedans. Tous deux avaient eu le réflexe de reculer en voyant les masses fondre sur eux puis être repoussées violemment par un mur invisible.

En des gestes excessivement rapides et vifs, Alawn fendait les sombre-masses qui se jetaient sur lui, des filaments clairs s’échappant à chaque coup de son arme, qui semblaient assécher les attaquants.

Benjamin restait collé derrière Damien, regardant d’un oeil peu rassuré les masses qui hésitaient à l’approcher, tandis qu’un tournoiement d’ombres rôdaient autour de lui.

Shâne dévida sa couverture pour laisser tomber au sol les deux lames que Lynn reconnut aussitôt, il s’empara de l’une en grimaçant

« Le mur, ça va pas forcément tenir trois heures… surtout s’ils récupèrent leurs forces pour se battre. »

Lynn contempla les épées, sceptique.

« Et un bazooka ou un lance-flamme, ça serait pas plus efficace ? »

Comme à son habitude, Shâne la toisa avec une touche de condescendance.

« Vous, vous avez rien pigé… »

« Vous vous êtes déjà battu contre des… contre ces trucs là ? »

Il ne put s’empêcher de pousser un soupir sec en roulant des yeux.

« ‘Tain mais même dans les pires situations, vous m’en sortez de ces conneries vous… » Il lui tendit le second sabre « Non. Jamais. Au boulot ! »

Lynn ne broncha pas. Bien sûr qu’elle ne saurait pas se défendre, mais essayer était sans doute ce qui lui restait de mieux à faire.

Les ombres se jetaient sur la plus grosse sombre-masse et comme pour Barney, elles essayaient de la disloquer, paraissant capables de serrer et de briser ce qui la liait et lui donnait forme.

Tout comme Alawn, Damien éventrait les formes qui se jetaient sur lui sans relâche, vives et hurlantes. Elles s’asséchaient ensuite et se rétractaient quand les volutes qui s’échappaient des lames les transperçaient à leur tour.

Certaines parvenaient à les atteindre et, comme des sangsues, elles se collaient alors à eux, semblant absorber quelque chose. C’est avec beaucoup d’énergie et de difficulté qu’ils parvenaient à les repousser.

Damien et Alawn jetèrent un regard noir à Shâne et Lynn, comme s’ils leur en voulaient.

« Ah… ça va bientôt péter. » Annonça Shâne en regardant droit devant lui.

Lynn déglutit, refermant ses mains sur la poignée de son arme, peu confiante. Elle jeta un œil à gauche, Damien avait surgi à leurs côtés. Les marques sur ses bras et son visage semblaient à vif.

« Pas de panique, les sombre-masses ce n’est rien, attendez de voir les Informes. Et Lynn… Vous qui voulez tant participer, c’est le moment. » Affirma-t-il.

Le mur céda à cet instant et Lynn serra les dents en visant la première bestiole qui se jetait sur elle. À n’en pas douter, c’était l’arme qui faisait tout car elle avait réussi à la trancher d’un seul mouvement, sans aucun effort. Cela aurait été parfait s’il n’y avait pas eu les autres attaques ! d’autres sombre-masses, sur les côtés, derrière et au-dessus d’elle. Damien les trancha le temps que Lynn reprenne son souffle, puis la regarda, déçu.

« … oui, bon. Merci d’avoir essayé. »

Il lui arracha la lame des mains, finissant sa tâche à deux armes.

« Genre… Désolée de pas être Mary-Sue hein… pas comme d’autres… » Grogna-t-elle en lui jetant un regard lourd de sous-entendus.

Autour d’eux, les assauts s’amenuisaient. Malgré leur nombre, les sombre-masses tombaient trop rapidement sous les coups précis des trois urrdhens pour encore les inquiéter. Au sol gisaient des coques rétractées et sèches. Rose subissait les attaques des ombres, se tordant, ne parvenant pas à répliquer, se voyant démembrée inexorablement.

Quand il en eût fini avec ses agresseurs, Damien s’avança vers Lynn tandis que Benjamin les rejoignait.

« Je ne m’appelle pas Mary. » Répliqua-t-il finalement le plus honnêtement du monde, « Et reculez je vous prie, ce n’est pas fini. »

Il poussa derrière lui Lynn et Benjamin un peu sèchement, leur jetant un mur d’ombres d’un geste rapide, visible lui, avant de faire de nouveau face au cœur du marécage.

Les derniers morceaux de Rose s’émiettèrent dans le marais qui les avala mollement. Puis se fut de nouveau le silence. Avant que trois silhouettes ne sortent à leur tour des eaux fétides. Il émanait d’elles des filaments sombres, rappelant les ombres qui avaient disloqué Rose. Mais celles-ci étaient plus épaisses, plus solides, moins fluides.

Les trois formes étaient sinistres, chargées d’une présence lourde et angoissante. On pouvait identifier un buste, la tête, les bras, les jambes… mais le tout était constitué d’une matière repoussante au travers de laquelle on ne distinguait aucun trait du visage. Du moins, ni Benjamin, ni Lynn ne distinguèrent quoi que ce soit. Mais Damien inclina la tête, à moitié étonné, vers l’une des formes.

« Tiens. Calvin. On se demandait où tu étais passé. »

Alawn acquiesça.

« Tout à fait. D’ailleurs pour tout te dire, ça aurait pu durer. On t’aurait croisé qu’on ne t’aurait pas reconnu tout de suite. »

Impossible de dire si les figures immobiles les écoutaient vraiment. Au moment où Alawn serra sa main sur son arme, les formes se lancèrent sur eux, envoyant en avant leurs ombres opaques.

Les silhouettes étaient bien plus rapides et précises que ne l’avaient été les sombre-masses précédemment. Les attaques et contre-attaques semblaient faites pour s’éterniser. Aucune lame, aucune ombre, n’atteignait pleinement l’adversaire, alors que les coups pleuvaient, aussi directs que puissants. Les ombres filaient des armes, tout comme elles se faisaient barrière, s’entrelaçant, regagnant les corps, en sortant de nouveau, plus mesquines et plus fortes.

Shâne paraissait perdu, redoublant pourtant de courage à la tâche, clairement en difficulté tandis que les ombres de Damien, qui se battait à ses côtés, venaient l’aider quand elles le pouvaient.

Le combat ne semblait pas se passer bien pour Damien, et Lynn regretta ses paroles d’il y a un instant. Les ombres plates et brutales de son ennemi lui lacéraient le visage ou les flancs quand elles parvenaient à l’atteindre. Il semblait affaibli. La barrière qu’il avait constituée autour de Benjamin et Lynn devait y être pour quelque chose, ainsi que l’aide qu’il devait fournir pour épauler Shâne. Il ne devait pas être au mieux de sa forme.

Lynn et Benjamin observaient la scène mal à l’aise, ne se sentant d’aucun secours, sans oser bouger. Bien sûr qu’ils auraient préféré se jeter dans la bataille. Qu’ils se seraient imaginés le faire. Mais une fois dans la réalité d’un monde et de règles qui n’étaient pas les leurs, ils n’avaient pas d’autre choix que de demeurer à l’écart, honteux et impuissants.

Alawn prit soudain le dessus sur celui qu’il combattait. Comment ? Impossible à dire, mais une de ses attaques atteignit enfin son but, puis une autre, et ses mouvements s’enchaînèrent sans plus faillir. Sa lame plongée dans les entrailles de la créature s’abaissa lourdement, finissant de l’éventrer, la silhouette s’écroula dans la boue et se disloqua sans que les autres ne s’y intéressent. Il s’élança aux côté de Shâne et Damien.

Reculant alors vivement près des deux humains, Damien traversa le mur protecteur et agrippa l’épaule de Lynn d’un mouvement sec pour s’y appuyer. Elle suffoqua, comme si elle avait avalé de travers. Le mur s’ouvrit. Damien acheva dans le même moment l’Informe qui se jetait sur lui et dont les ombres épaisses s’évanouirent aussitôt.

Les ombres de son propre mur s’effacèrent pour s’infiltrer de nouveau en lui. Un sourire de délectation sur les lèvres, il rejoignit Shâne et Alawn qui en avaient fini avec le leur. Benjamin et la jeune fille attendirent un instant avant de soupirer de soulagement, le temps que leur respiration redevienne calme.

Damien paraissait particulièrement insatisfait. Il n’eut pas un regard pour les autres, essuyant une de ses lames gluantes sur de grandes herbes, jetant l’autre, qui avait changé de couleur, dans l’eau.

Il releva finalement la tête en échangeant avec Alawn un sourire moqueur.

« Voilà la cavalerie… »

« Ils sont en avance. » Commenta Alawn.

« Non, c’est nous qui sommes en retard. » Grogna Damien.

Ils rejoignirent l’extrémité du marécage, faisant signe aux autres de les suivre. À l’abri, au-delà de la végétation et derrière l’enceinte formée par les blocs de pierre qui entouraient le cloaque, attendait un petit groupe de personnes dont les deux dernières venaient d’arriver. En première ligne, un homme droit et sévère. Il jeta un oeil choqué à Benjamin et Lynn avant de se composer une expression posée et indifférente. La jeune fille reconnut le ‘jumeau maléfique’ de Damien et haussa les sourcils, surprise.

Il était à présent vêtu de couleurs sombres, il n’avait plus du tout son air gentil, mais une mine austère qui semblait clamer à tuetête combien la vie était difficile et combien il avait des responsabilités. Il toisa Damien en pinçant les lèvres, menaçant.

« Des humains… ? Ici ? »

Damien lui sourit d’un air humble et aimable, baissant les yeux avant de les relever sur lui.

« Pardonnez-moi mais… j’ai une mémoire affreuse ces derniers jours, quel est votre nom déjà ? »

L’autre étrécit son regard, répondant sans émotion !

« Je ne crois pas vous l’avoir dit. »

« Je le connaissais pourtant mais… vous savez ce que c’est, vous changez si souvent, je ne fais pas toujours attention. Enfin, mes félicitations pour votre promotion, vous allez vous plaire ici, vous verrez. »

L’autre ne répondit rien, si bien que Damien reprit avec douceur.

« Mais… et votre nom donc ? »

« Marskan. » Lui répondit l’autre, neutre.

« Ah Marskan, voilà. » Damien lui sourit aimablement avant de durcir brusquement son ton et son expression. « Vous contestez mes méthodes Marskan ? »

L’autre garda la tête droite, sans broncher. S’en suivit un petit duel de regards haineux avant que Marskan ne s’ébroue et change de sujet, se détournant vers Alawn, ignorant Damien.

« Combien ? »

« Trois. »

« Qui ? »

« Mejenne, Calvin, et… sans doute celui qui vous a échappé. »

« Hum. » L’autre nota mécaniquement les informations sur une plaque noire avant de relever la tête.

« Et vous ? »

« Nous ça va. » Répliqua Alawn, exaspéré.

L’autre s’avança quand même, scrutant ses yeux, puis cocha quelque chose sur sa petite plaque en marmonnant « Bien », avant de passer à Shâne, fronçant les sourcils.

« Nouvelle recrue ? »

« Euh… »

« Vous pouvez ? Vous êtes agréé ? »

« Euh… »

« Bien sûr. » Intervint Damien.

Marskan toisa de nouveau Damien.

« Vraiment ? Quand bien même, nous le réorienterons probablement, ce n’est pas sa place ici. Bon. Et les humains ? On s’en occupe maintenant ? »

« Non plus. »

« Vous savez très bien que vous avez dépassé les… »

Alawn l’interrompit, souriant !

« Vous contestez nos méthodes Marsken ? »

« -kan. » Le sirrdhen sourit à moitié « Je vous rappelle que vous n’avez pas tous les droits. »

« Vous avez changé de poste, c’est un premier pas. Maintenant il va falloir revoir votre façon de procéder. Je fais confiance à vos supérieurs pour vous donner l’exemple. Ce serait dommage de vous voir finir rétrogradé alors que vous aviez si bien commencé. » Commenta Alawn.

« Vos petites menaces ridicules et votre mépris surfait ne m’atteignent pas. » Conclut Marskan, impassible. « Des pertes de notre côté ? »

« Non. Makini et Shylis… propres. Ils vont revenir. »

« Noté. Bien, vous pouvez quitter les lieux et nous laisser faire ce que nous avons à faire. »

« Il n’y a plus rien à faire. » Soupira Damien en retournant vers le marécage.

« Remarquez, c’est tout à fait dans vos cordes. » Chantonna Alawn.

Shâne, Benjamin et Lynn échangèrent un bref coup d’oeil avant de les suivre, absorbés dans leurs pensées, tandis que l’autre groupe restait sur place, à l’abri derrière les pierres. Le marécage paraissait soudain vide, il avait perdu de sa chape oppressante, même s’il semblait demeurer quelques bribes d’insalubrité psychique de-ci, de-là.

Damien haussa un sourcil à l’adresse d’Alawn en approchant de la porte par laquelle ils étaient venus.

« Alors ça y est, tu fais ton rebelle ? »

« Non. Mais lui, je n’ai jamais pu le supporter. »

« La prochaine fois, cherche une réplique originale au lieu de me prendre les miennes. »

« Que veux-tu, tu es mon modèle. »

« Bon, alors ça ira pour cette fois… »

Alawn changea alors d’expression, il se fit plus sérieux, déglutit et demanda !

« Est-ce… »

Damien l’interrompit sèchement, accompagnant sa parole d’un geste de la main !

« Pas maintenant. Plus tard. »

Alawn referma la bouche, déçu. Finalement, Damien se retourna vers le groupe et les détailla de haut en bas. Il afficha une mine dégoûtée.

« Vous serez gentils de retirer vos chaussures en arrivant. Merci. »

Puis il passa la porte.

 





23. Plus qu’une vingtaine de minutes

En équilibre sur un pied, Lynn délaçait méthodiquement ses grosses chaussures, découvrant des chaussettes dépareillées. Alawn secouait la tête de gauche à droite, bougonnant un « ah lala… » exaspéré, tandis que Shâne et Benjamin déposaient délicatement leur paire de chaussures au pied de l’escalier où Damien les attendait, bras croisés. Ils gravirent en silence les marches impeccablement cirées, encaissant à la fois ce qui venait de se passer et le calme du moment présent. Arrivés à la porte de l’appartement, ils entrèrent en silence et Lynn referma derrière elle. Damien se tourna vers eux.

Alawn fit un pas vers lui, entrouvrant les lèvres pour parler mais Damien l’arrêta net en le saisissant à la gorge. Il l’écrasa alors brutalement contre le mur, où il y avait de toute façon plein de place. Aucun des autres n’osa bouger.

Malgré sa gorge comprimée, Alawn tenta de s’exprimer et l’on perçut un faible !

« J… j’ai ri… ien… » Mais assez vite, il n’eut plus assez de souffle pour continuer.

Damien le fixait sans bouger, sans desserrer son étreinte, sans expression. On pouvait le trouver inquiétant sous prétexte que suspendre ce pauvre Alawn en l’air et l’étouffer, cela n’avait rien de sympathique, certes. Mais ce qui glaçait le sang de l’assemblée, c’était surtout cette présence désagréable qui se dégageait de lui. Voilée, haineuse, froide et silencieuse, écho du pernicieux petit monstre endormi, puni pendant trop longtemps, et qui attendait avec impatience de pouvoir sortir jouer dehors lui aussi.

Shâne, Benjamin et Lynn reculèrent d’un même mouvement et frémirent quand ils crurent sentir l’indiscernable animal se jeter contre les barreaux sa cage.

Alawn semblait résigné sur son sort, son regard consentant ne quittant pas celui de Damien. Ce dernier, toujours immobile et fermé, était impossible à cerner. Il resta ainsi quelques longs instants encore, puis relâcha soudain Alawn, concluant d’une voix grave.

« Nous sommes d’accord. »

Alawn s’écroula alors au sol, inspirant au même moment une bouffée d’air salutaire. Benjamin jeta à Lynn un regard dont elle devinait aisément le sens. C’était ce regard qui voulait dire « c’est des tarés ». Elle ne put qu’acquiescer tandis que son ami tournait la tête vers l’étrange voisin apparemment redevenu normal. Benjamin frissonna.

Ce n’était plus tant les monstres qui l’effrayaient à présent. Qu’ils soient gluants, moches ou non, qu’ils viennent de tel monde ou de tel autre, cela ne changeait pas grand-chose, au moins ils restaient bien définis, là-bas, dans le camp des monstres. Alors qu’avec Damien Loch… il n’y avait rien à comprendre. C’était sans doute ridicule, mais l’insécurité lui sembla soudain bien plus grande ici que dans le marécage de toute à l’heure. Il jeta un rapide coup d’oeil à Lynn puis à la porte. Elle hocha la tête.

« Personne ne va nulle part. » Annonça Damien sans se retourner, comme devinant leurs pensées. Il se pencha en avant et tendit la main à Alawn, l’aidant à se relever, puis lui tapota gentiment le dos.

« Eh bien. Que d’émotions. Vous savez ce qu’il nous faut ? Un petit remontant et une petite collation. »

D’un pas sautillant il se dirigea vers la cuisine. Ils entendirent la minuterie du four se mettre en marche et la porte du frigidaire s’ouvrir. Damien s’affairait, d’un placard à l’autre, en sifflotant.

« Mets-moi un double. » Précisa Alawn d’une voix rauque, se massant la gorge.

Lynn rendit à Benjamin le regard « c’est des tarés ». Depuis la cuisine, Damien leur cria !

« Mais il ne faut pas rester debout ! Asseyez-vous, je vous en prie ! Shâne, qu’est-ce que vous prenez ? »

« Euh… Eh ben euh… si vous avez… du Schweppes ? » Tenta l’urrdhen, timidement, regardant les murs.

« Parfait ! Benjamin ? Lynn ? »

« Euh rien, merci. » Répondit Benjamin en souriant nerveusement.

« Oh, vous allez me vexer. Enfin ! Prenez au moins un verre d’eau. »

« Bon alors… un Schweppes aussi… »

« Lynn ? Je n’ai pas encore entendu votre douce voix. »

« Rien. Merci. »

« Allons, allons, ne faites pas votre timide. Je n’accepte aucun refus. »

« Un verre d’eau du robinet. »

Damien soupira une belle plainte aigue depuis la cuisine, mais s’exécuta.

« Voilà, voilà ! » Annonça-t-il ensuite, apportant un plateau chargé de verres, de petits gâteaux apéritifs et autres mets, qu’il déposa sur la table.

« Approchez, installez-vous ! »

Shâne, Benjamin et Lynn avancèrent prudemment vers le salon, indécis.

« Bon, il ne manque plus que notre pauvre petite malade, je vais la chercher. » Et leur hôte gambada joyeusement hors de la pièce.

 

Alawn prit son verre puis s’installa comme si de rien n’était dans un fauteuil, tandis que les autres hésitaient toujours à s’asseoir ! on s’enfuit bien mieux en étant déjà débout.

Damien revint, accompagné de Naymue qui fit son entrée majestueuse dans la pièce, remettant ses cheveux en arrière d’une main leste et délicate. Elle observa un instant le petit groupe avant de se tourner vers Damien, une expression remplie d’espoir sur le visage.

« C’est de plus en plus peuplé chez toi. J’espère que ça fera baisser le loyer. »

« Plus un. » Ajouta Alawn, levant le pouce.

Damien leur jeta un regard noir puis rejoignit la cuisine, sortit une plaque du four et rapporta des petits toasts au salon. Comme personne à l’exception d’Alawn ne s’était finalement assis, il soupira en s’installant sur le sofa et Naymue s’appuya gracieusement à l’accoudoir, à côté de lui. Elle toisa Lynn, Benjamin, Shâne puis revint à Damien en soufflant d’un ton velouté !

« Jusquianne va te tuer. »

« Oui, mais elle essayera de ne pas me faire mal. Comme d’habitude. »

Elle sourit et adressa un coup d’oeil à la fois triste et moqueur à Alawn, passant en revue les marques sur son cou.

« Le pauvre petit, il a été surpris. »

« Depuis quand madame est au courant ? » Rétorqua Alawn, faussement blasé.

La femme lui adressa un fin rictus de défi.

« Tu aimerais bien le savoir, hmm ? »

Alawn se tourna vers Damien, souriant également d’un air cruel.

« Rassure-moi, elle aussi elle a eu le droit à un étranglement en bonne et due forme ? »

Damien leva les yeux au ciel avant d’offrir un sourire rassurant à tous ceux qui étaient restés debout.

« Ils ont toujours aimé se chamailler, ne faites pas attention. Mais asseyez-vous, vous me faites de la peine, vraiment… »

Ils finirent par obéir, s’installant sagement autour de la table. Damien s’éclaircit la gorge avant de poursuivre d’un ton suave !

« Bon. Parlons peu, mais parlons bien. Vous disiez donc Lynn, avant que tous ces contretemps ne nous interrompent, que vous aviez un faible pour les belles voix graves ? »

La jeune fille battit des paupières, scruta en vain l’assemblée à la recherche d’une quelconque aide, puis toussota.

« Euh… non, je crois pas avoir formulé ça comme ça… »

Damien se rembrunit en secouant la tête de gauche à droite.

« J’aurais préféré quelque chose comme ‘oui mais aucune ne m’est aussi agréable à entendre que la vôtre’… enfin, passons… »

De nouveau, Lynn lança un regard mi-inquiet mi-perdu aux autres. Tous demeuraient muets. Elle reporta son attention sur Damien, et demanda le plus sérieusement du monde !

« Et alors, pour votre abri de jardin, vous vous êtes décidé ? Bois ou pierre ? »

Il lui sourit.

« Petite maligne… Bien ! Puisque tout le monde est là et que nous avons approximativement… » Il jeta un oeil à l’horloge de la cuisine « … Oh, vingt bonnes minutes, voire une trentaine, avant que quelques vilains ne viennent ici nous demander des comptes… et si nous faisions le point ? »

« Le point ? » Reprit Naymue, surprise, « Ce sera rapide. Eux… » Elle pointa respectivement Benjamin et Lynn « Ils meurent. Lui » Elle pointa Shâne « Pareil, mais ils vont sans doute d’abord le recycler. Alawn, il va en prendre pour son grade, et puis toi… »

« Moi, comme je suis intouchable, ils ne me feront rien et je vous regarderai donc souffrir en me prélassant sur mon canapé. Et toi, tu me feras des massages… »

Naymue gronda en fronçant les sourcils et Lynn souffla d’une voix tendre et ironique !

« Pourquoi ils ne peuvent rien vous faire, vous être trop surpuissant pour eux ? »

« C’est souvent ce que je me dis. Mais non, c’est avant tout parce que je leur suis indispensable. »

« Attendez, c’est quoi ce plan de merde ? »

Shâne, fixait à présent son apéricube d’un nouvel oeil, réalisant qu’il s’agissait de la dernière nourriture du condamné.

« Vous pouviez pas le dire avant ? On vous aurait pas suivis ! » S’écria-t-il.

« Nous ne vous avons jamais forcés à nous suivre, ni à vous mêler de ce qui ne vous regardait pas… ».

« Vous nous avez fait signe de vous suivre. » Corrigea Lynn, l’air de rien.

« Ah tiens ? Moi j’ai fait ça ? Hum… » Il piocha négligemment parmi ses toasts pour en attraper un « Maintenant que vous le dites… c’est possible. »

Lynn ne le lâcha pas du regard tandis qu’il mâchonnait.

« Je ne dis pas que tout est de votre faute. Loin de là. Ça fait des plombes que vous me dites de rester à l’écart, j’ai pas vraiment voulu vous écouter, soit. Mais là… Désolée, mais déjà, Alawn m’a dit que vous alliez nous protéger et faire avec. Il y a une heure on faisait encore qu’attendre son retour et vos explications, tout allait bien. Et maintenant on va mourir, parce qu’on vous a suivi, tout ça parce que vous nous avez dit de le faire ? C’est à cause des gens qu’on a croisés ? Ou vous avez encore changé d’avis ? J’ai honnêtement du mal à suivre là… »

Damien la regarda, effaré.

« Oh ma petite Lynn, cette mine que vous faites ! Mangez donc quelque chose. Vous allez dépérir. » Il lui présenta le plateau. « Un petit toast ? »

« Non merci, étrangement, il se trouve que j’ai l’estomac noué… »

« Ils sont délicieusement onctueux pourtant. »

Lynn releva vers lui ses grands yeux clairs et implacables. Elle croisa soigneusement ses jambes et vint appuyer fermement son menton au creux de sa main. Puis elle parla, d’un ton calme et profond : « Dites-moi franchement, Damien. Honnêtement. Pourquoi faire le choix d’un simple abri, quand on peut investir dans un chalet qui fera également chambre d’amis ? Ça ne vous ressemble pas. Je vous le dis sans détour ! un abri de jardin, ça ne vous ressemble pas. Je vous imaginais avec bien plus d’ambition. Je vais mourir et vous allez me laisser avec cette image si terne de vous… Je me sens trahie. »

Si son expression, toute en contrôle et pourtant si spontanée, sembla étonner Alawn, Shâne et Naymue, son voisin étira un sourire qu’elle lui avait rarement vu. Il murmura, joyeux !

« C’est cela que j’aime avec vous. Je vous surprends, vous me surprenez, et on ne s’ennuie pas. »

« Ça ne va pas durer… profitez-en bien, vous avez encore vingt bonnes minutes. »

Damien secoua la tête et se leva pour s’asseoir à ses côtés.

« Allons, allons… il ne faut pas croire tout ce que dit Naymue. »

« Comment ça ? »

« Personne ne va venir vous tuer. Tout d’abord, car ça ne m’arrange pas. Ensuite, car j’ai toujours une botte secrète. Certes, j’aurais préféré éviter ces complications administratives… et cela risque de ne pas être de tout repos que de devoir vous garder en vie. Mais Alawn a dit vrai, à présent nous allons faire de notre mieux pour vous éviter les ennuis. N’y voyez là aucun altruisme cependant. »

« Et euh… pour moi aussi c’est possible ? » Demanda Benjamin. Damien pencha la tête vers Lynn, curieux.

« Vous tenez à votre meilleur ami ? »

« Non, il peut crever, je m’en fous. »

Après un bref silence maladroit où Lynn et Damien s’examinèrent avec candeur, elle lâcha avec une froide assurance !

« Évidemment que je tiens à lui. Et si jamais quelqu’un touche à un de ses cheveux, je vous promets que j’oublie tous mes beaux principes humanistes et que je l’étripe… »

« Alors je ferai un petit effort. Cela en revanche, c’est de l’altruisme. »

Et il sourit, fier de lui.

« Moi aussi vous m’aimez bien, hein ? » Essaya Shâne, jetant ses yeux implorants sur Lynn.

« Euh… oui. » S’entendit-elle répondre, avant tout parce qu’elle préférait qu’aucun d’eux n’y passe.

« Donc si je comprends bien, il n’y a que moi qui va morfler. » Se plaignit Alawn en s’enfonçant dans son siège.

« Mais vous aussi, je vous aime bien. » Avoua Lynn.

« Oui mais moi je ne le supporte plus. » Intervint Damien. « Quant à Shâne… son cas est plus délicat. »

Shâne blêmit !

« Pourquoi ? »

« Parce que vous aussi vous en savez trop. Et concernant notre affaire, c’est autrement plus ennuyeux que de la part d’un humain. Heureusement que vous appartenez au plus mauvais groupuscule activiste qu’il soit, sinon cela aurait pu jouer en votre défaveur. Mais rassurez-vous, je ferai de mon mieux pour vous garder en vie. Enfin, cela commence à faire beaucoup d’efforts. Beaucoup… » Répéta Damien en regardant le mur d’un air paresseux.

Shâne grimaça, Lynn demanda !

« Et donc, si en fait on meurt pas tout de suite, pourquoi vous nous avez mis la pression là ? »

« L’atmosphère était tellement tendue… »

« Et quoi de mieux pour la détendre qu’une petite menace de mort, j’aurais dû y penser tout de suite. »

« Mon humour est un éternel incompris ! Mais croyez-moi au moins quand je vous dis que ces petits toasts au fromage et à la crème sont excellents et que cela me peinerait terriblement que vous n’y goûtiez pas… » Il lui présenta de nouveau le plateau, appuyant sa demande par des yeux de bébé phoque.

Lynn capitula et s’empara d’un des toasts puis affirma entre deux mastications !

« Très, très bon. Un toast mémorable. »

Damien sourit, satisfait. Shâne passa par plusieurs expressions. Il se tourna vers Damien, un doute inquiet se lisait sur son visage.

« Euh, ça veut dire quoi ‘je ferai de mon mieux’ ? Ça veut dire que vous êtes pas sûr ? »

« Personne n’est jamais sûr de rien, Shâne. » Affirma tristement Damien, avant de lever le menton vers Naymue « Enfin si, on peut être sûr d’une chose, c’est qu’il ne faut pas écouter celle-ci. Elle manque cruellement d’intelligence, aussi vous pouvez ignorer ses conclusions radicales mais erronées en toute tranquillité. »

La femme pesta son étonnement courroucé, tandis qu’Alawn lui souriait d’un petit air victorieux.

« Si je ne te devais pas la vie… » Commença-t-elle à articuler péniblement, la voix sifflante.

« Naymue, tu es magnifique. Tu n’as pas besoin, en plus, d’être intelligente. Console-toi. Même moi je pourrais me damner pour un de tes baisers. »

Elle le toisa, incertaine. Elle ne savait pas plus que les autres lorsqu’il plaisantait ou non.

« Tu es insupportable. » Finit-elle par grommeler en s’agitant sur son accoudoir, tentant de garder une contenance aussi impériale que d’habitude.

Shâne inspirait et expirait lentement, se passant les mains dans les cheveux comme s’il pouvait par la même occasion ordonner ses idées. Plusieurs fois il ouvrit la bouche, la referma, fit claquer sa langue. Il finit par marmonner !

« J’y crois pas. Comment ça se fait qu’on soit même pas au courant ? »

Damien tourna la tête vers l’urrdhen, semblant se rappeler soudain sa présence.

« Pardon Shâne ? À quel sujet ? »

« Mais bordel la taille et le nombre de ces sombre-masses quoi ! Et des Informes ! Genre ça existe ces conneries ! »

« Ah. Ça. » Souffla doucement Damien « Dites-moi, vous êtes étonnamment lent à réagir… »

Toujours sous le choc des réflexions qui s’enchaînaient dans son esprit, Shâne ne nota pas la pique et répéta !

« Mais leur taille quoi… Et juste là, juste dans les mares… et on le sait même pas, merde quoi ! »

« Allons, allons Shâne, mais d’où venez-vous ? On ne vous a donc jamais appris que les mares malsaines étaient dangereuses et que c’était pour cela qu’elles étaient interdites ? »

« Mais si, mais… »

« Dans votre tendre innocence, vous pensiez que les gardiens étaient payés à jouer à saute-mouton avec les sombre-masses ? »

« Nan, bien sûr… je savais bien que ça craignait mais… pas autant ! C’est un truc de malade, on rêve là… »

Damien s’avança vers lui et lui tapota le dos de la main avec moult gentillesse.

« Mieux vaut parfois ne pas savoir, on dort beaucoup mieux. Mais si cela peut vous rassurer, je vous concède que ce que vous avez vu est assez rare. Enfin disons plutôt que c’était rare. Jusqu’à il y a peu. »

« Ah… » Shâne oscilla de la tête, hésitant quant à savoir s’il devait être rassuré ou non.

« Mais il faut voir le bon côté des choses. » Damien leva le menton vers Naymue et Alawn « Nous n’avons jamais eu autant de travail. Les fins de mois seront beaucoup moins difficiles cette année. »

« Quel est le rapport ? »

« Ne me dites pas que vous n’avez toujours pas compris ? »

« Euh… » Shâne jeta un oeil aux autres, vainement à la recherche d’un quelconque indice, puis revint à son hôte « … j’ai rien compris. »

Si les trois Anciens admirèrent un instant le plafond, offrant ainsi une belle brochette d’expressions consternées, Benjamin hocha la tête à l’intention de Shâne et mima du bout des lèvres, décontracté ! « Moi non plus… »

Damien leur tourna le dos et se dirigea à grands pas lents et théâtraux, vers les fenêtres, regard sans doute tourné vers l’horizon. Un silence non moins théâtral précéda ses paroles.

« Qu’il est désagréable de devoir s’empêtrer dans des résumés et explications… c’est si peu naturel… »

Et il n’ajouta rien de plus. Benjamin se racla brièvement la gorge, Lynn tapota du pied en attendant la suite et Shâne émit un « Hmm ? » éperdu.

Damien revint de mauvaise grâce vers eux en grommelant !

« Bien, bien, j’ai compris. »

Il soupira avant de s’asseoir et de se tourner vers Shâne.

« Pour faire bref. Et bien que cela me peine de le dire, je dois admettre que votre ‘groupe’ n’a pas tort sur tout. »

« Je m’en doutais bien. » Affirma Shâne avec une touche de mauvaise foi.

Damien fit quelques brefs mouvements de la main, comme pour se débarrasser des informations qu’il énumérait.

« Oui, il y a bien des organisations secrètes. Oui, certains faits passés sont tenus sous silence. Et oui, certaines disparitions et arrestations douteuses ont un lien avec ces organisations. »

« Ça, je l’ai toujours su ! » Exulta Shâne.

« Mais concernant tout le reste, vous vous trompez lourdement. Ces organisations n’ont pas pour but notre élimination, bien au contraire. J’admets cependant ne pas adhérer à leurs méthodes ni à leur conception de ce qui doit être fait ‘pour notre bien’… je n’adhère d’ailleurs pas même à leur logique. »

« Vous les connaissez bien ? »

« Évidemment, nous travaillons pour elles. »

Un court silence suivit avant que Shâne ne fronce les sourcils.

« Pourquoi vous acceptez de le faire si vous êtes pas de leur avis ? »

Naymue et Alawn grimacèrent, comme s’ils venaient de s’asseoir sur des punaises mais étaient trop bien élevés pour émettre un son de mécontentement. Damien se contenta de se mordre la lèvre.

« C’est une question délicate. Nous vous expliquerons… quand nous nous connaitrons mieux. »

« Et pourquoi elles sont secrètes, les organisations ? » Demanda Benjamin.

Lynn haussa les épaules et ajouta !

« À part parce que ça fait classe, bien sûr… »

« C’est une longue histoire et c’est en effet légèrement absurde. Mais, comment dire… » Il jeta un oeil à Alawn et Naymue, croisa leur regard, puis revint aux autres « Tout doit absolument avoir une explication ? »

« Ben, disons que là on comprend rien. » Constata Benjamin.

« Et vous avez dit que vous alliez nous expliquer. » Rappela Lynn.

« Ouais et puis moi j’ai pas compris le rapport avec les mares et les fins de mois difficile… » Précisa Shâne.

Voyant la mine contrite de Damien, Lynn ajouta d’une voix charmeuse !

« Et c’est l’occasion d’entendre plus longuement l’agréable son de votre belle voix grave non ? »

Il lui adressa un sourire complice, avant de se redresser sur son siège et de prendre un ton important.

« Bien vu… Mais avant toute chose, quoi que j’aie promis, je n’aurai pas le temps de rentrer dans les détails. Aussi, essayez de vous retenir de tout critiquer à tout bout de champ comme vous aimez tant à le faire. Je me contente des grandes lignes, le temps que vous vous y retrouviez. »

« Ok. » Dit Shâne tandis que Lynn et Benjamin faisaient « oui » de la tête.

« Bien. En quelques mots ! nous œuvrons pour le compte d’organisations qui ont été crées à la fin des Anciennes Guerres. Leurs buts sont divers. Mais retenez surtout qu’elles s’assurent que le secret concernant certains faits passés soit gardé. Elles s’assurent également que des erreurs d’autrefois ne soient pas recommencées. Et elles s’occupent de débordements ou… soucis, qu’elles seules sont à même de gérer, ce qu’elles doivent faire à l’abri des regards indiscrets. Vous avez assisté à ce type de débordements toute à l’heure. »

« Sympa comme débordement… » Commenta Shâne.

« Je me répète, ce que vous avez vu est rare. Généralement les gardiens suffisent amplement à s’occuper du contenu des mares, du moins du contenu actif. Mais quand la situation devient plus extrême, ils sont dépassés et ne sont plus à même de s’en occuper. Alors nous intervenons. »

« C’est un peu idiot, pourquoi ils sont pas mieux formés, ou alors pourquoi c’est pas vous les gardiens ? »

Damien fixa Lynn sans rien répondre et elle toussota en murmurant !

« Ah oui c’est vrai, ne pas critiquer… »

« Ce que vous devez également savoir, c’est qu’il y a très longtemps, des expériences néfastes concernant le Pouvoir ont été menées. À une époque où notre rapport à ce don était très différent, et où on le travaillait avec beaucoup moins de pincettes qu’aujourd’hui. Les mares et leur contenu sont le résultat de ces expériences. Une nouvelle forme de Pouvoir, artificielle, a été créée, et elle a fini par… par affecter ceux qui ne la maîtrisaient plus. Elle les a changés jusqu’à ce qu’ils ne soient plus eux-mêmes. »

« C’est le côté obscur de la Force… » Annonça Benjamin, avant de se faire foudroyer du regard par Damien et de toussoter à son tour « … j’ai rien dit. »

« En plus, ça a rien à voir… je vous l’ai déjà dit ! » Râla Shâne à son égard.

« Bon. Moi, si ce que je raconte, ça ne vous intéresse pas… » Bouda Damien en détournant la tête.

« Si, si, pardon ! »

« Désolé. On vous écoute. »

« Bref ! Je disais donc ! Les Informes que nous avons croisés ont été victimes de ce phénomène, ils étaient autrefois des sirrdhens ou des urrdhens, avant de devenir ces choses et… » Damien poussa un glacial soupir « Oui Lynn ? »

La jeune fille baissa timidement sa main.

« Les Informes c’était bien les trucs plus ou moins humanoïdes ? »

« En effet. Je disais donc… Autrefois c’était des sirrdhens ou des urddhens tout ce qu’il y a de plus classique. Or il se trouve que les urrdhens, une fois devenus Informes, ne reviennent pas. C’est la même chose qui est arrivée à tous les anciens urrdhens qui ne sont jamais revenus après les Anciennes Guerres, la grande majorité, je dois l’avouer. »

Shâne frissonna, Damien poursuivit.

« De nos jours, tout cela n’est su que de certains initiés. C’est ce qui a été à l’origine de nouvelles lois concernant le Pouvoir mais même alors, peu connaissaient la cause exacte de ces changements. Ceux dans le secret ont préféré rester vagues. Progressivement, les mœurs ont changé jusqu’à ce qu’elles soient bien ancrées et qu’on n’ait plus idée de les remettre en cause. Encore aujourd’hui, on vous apprend que les mares sont naturelles, que ce qui s’y trouve est naturellement dangereux. On vous fait tantôt croire que le Pouvoir des Anciens est naturellement différent du vôtre et que cela explique nos capacités… tantôt on vous dit que notre réputation est surfaite et que tout cela n’est qu’une légende… Bien évidemment, l’un comme l’autre est faux. »

« Putain… On nage en pleine science-fiction là… » Murmura Shâne.

« On vous enseigne que le Pouvoir en nous est limité, et qu’il est de toute façon dangereux d’essayer de s’en servir excessivement. Et peu se mettent en tête de réfuter ces affirmations. »

« Parce que c’est des conneries en fait ? »

« Cela dépend de chacun. Quant à son danger… le Pouvoir qui traîne dans les mares et ses créatures n’a rien de naturel, et il est lui, dangereux et toxique. Mais le vôtre, tel qu’il est actuellement, n’a rien de nocif. C’est cependant le fait de travailler le Pouvoir qui a donné de mauvaises idées à certains et qui a été à l’origine de problèmes. Il a été décidé qu’il fallait minimiser les risques en minimisant son intérêt et en mentant. C’est une solution trop extrême à mes yeux, mais je n’avais pas mon mot à dire. »

« Pfff… »

« Voilà donc où nous en sommes. Dans cette société nouvelle où votre don a été volontairement affaibli, peu de personnes sont préparées à affronter certaines choses lorsqu’elles se réveillent ou se font réveiller. Et c’est là que nous entrons en jeu. Et bien sûr, il ne faut pas que cela se sache sinon… vous pensez bien que l’on découvrirait sans doute la vérité et que tout le système serait remis en cause. »

« Et ce serait franchement un problème ? » Demanda Benjamin.

« Pour certains, il semble que oui. Et ce sont eux qui décident… »

« Mais alors, même les gardiens ne savent pas pour vous ? »

« Même les gardiens. »

Shâne hocha lentement la tête.

« Je comprends mieux. Et donc, c’est normal que les machins se réveillent ? »

« Absolument pas. Cela n’arrive que lorsque, malgré tout, certains ont la mauvaise idée de faire un détour par les mares après avoir découvert la réserve en Pouvoir qu’elles représentent. Une mauvaise idée en entraînant une autre, ils font tout un tas de choses stupides et… nous venons ramasser les morceaux. Dans le meilleur des cas. Mais ce qui motive en ce moment autant de gens à agir ainsi, des gens que nous n’identifions d’ailleurs pas toujours… Tout cela nous échappe encore pour l’instant. »

Benjamin fronça les sourcils, interloqué.

« Mais en fait, vous êtes des gentils… »

« Hmm… » Le visage de Damien se crispa « Je ne dirais pas cela, c’est trop relatif. Quant à nos employeurs, bien qu’ils soient persuadés d’œuvrer pour le bien commun, sont loin d’être… gentils. »

« Ben… ils aident les gens quand même. »

« Il arrive que des personnes qui ne représentent pas de danger soient éliminées. Simplement parce qu’elles ont appris ce qu’elles ne devaient pas. Ou parfois juste parce qu’elles s’intéressent un peu trop à leur Pouvoir, sans représenter pourtant de menace à ce stade. Nos employeurs sont radicaux. Ils ne prennent pas de risque et donc, manquent cruellement de modération. »

« Comment vous faites pour éliminer les gens comme vous, vu que vous revenez de toute façon ? » Demanda Lynn.

« Avec des mesures extrêmement amorales et peu scrupuleuses, qui font qu’ils ne reviennent pas. »

« Alors c’est bien vous les causes des disparitions ! » S’écria Shâne.

« Non. Oui. Tout dépend. » Répondit Damien, insensible. « Ceux qui se sont corrompus tous seuls, et croyez-moi ils sont largement majoritaires, ceux-là ne reviennent pas de leur propre faute. Mais oui, il y a bien quelques rares, très rares malchanceux, pour lesquels mes employeurs ont jugé bon d’en venir à des mesures extrêmes. »

« Ils les ont… »

« Ils les ont exposés à ce qu’il ne fallait pas, ils les ont intoxiqués, en effet. Pour éviter leur retour. Avant de les tuer. Et je sais Lynn. » Il se tourna vers la jeune fille avant qu’elle n’ait eu le temps de faire la remarque qu’elle s’apprêtait à lancer. « Je sais. C’est incohérent. Ils font l’inverse de ce qu’ils défendent, ils font ce qu’ils réprouvent et interdisent. Mais le monde est absurde, quoiqu’en veuille votre froide logique. Vous verrez plus d’une personne faire des incartades à son propre règlement. Pour eux, la fin justifie les moyens… »

Dans son coin, Shâne enrageait, il serra les poings.

« Comment vous pouvez bosser pour ces salauds… »

« Pas de gaité de cœur je vous assure, et le moins obligeamment du monde à défaut de pouvoir faire pire. Enfin, vous comprenez mieux à présent de quoi il retourne. Quant à nous… »

Damien leva la tête vers Naymue et Alawn. Naymue secoua ses épaules et sembla lui donner son approbation !

« Au point où en est… »

Damien se tourna de nouveau vers les autres.

« Eh bien, nous sommes quelques uns à avoir constitué plus ou moins un clan, à l’insu de nos employeurs. En dehors de tricher avec les ordres lorsqu’ils nous paraissent inappropriés, nous cherchons surtout à conserver une certaine indépendance et à surveiller les choses pour notre propre compte. Ce qui se passe en ce moment… Contrairement à nos employeurs, nous ne croyons pas à une coïncidence, ni en l’œuvre de personnes isolées. Mais nous devons mener notre enquête en silence, officiellement nous n’avons absolument pas le droit de prendre ce genre d’initiative et encore moins de ne pas en référer à nos supérieurs. »

Lynn ne put retenir un rictus taquin.

« Alors pour résumer ! vous êtes des agents secrets dans votre monde secret, et vous êtes en plus membres d’un groupe secret au sein même de votre société secrète, c’est ça ? »

« On peut résumer cela comme ça. »

« Bon… on est triplement dans la merde, donc. »

Benjamin se frotta la joue en ajoutant !

« C’est un peu compliqué comme situation, n’empêche. Je préfèrerais un truc simple, comme un grand méchant récurrent ou euh… un artefact à détruire. »

Lynn échangea un sourire complice avec Damien, qui répliqua !

« Ne désespérez pas Benjamin, peut-être qu’il y a un grand méchant récurrent à la clé derrière tout ça. Peut-être même qu’on le reconnaitra parce qu’il aura le bon goût de s’habiller tout en noir. »

« Et il aura un nom de méchant. » Enchaîna Lynn.

« C’est pas gentil de se moquer… »

« Bon, donc là on sait l’essentiel, c’est ça ? » Demanda Shâne.

« Hmm… » Damien réfléchit un instant. « Je pense que oui. J’imagine que vous avez déduit tous seuls que ce dernier point que je vous ai révélé, vous devrez le garder pour vous. Il vous reste du temps pour quelques questions. Vous en avez ? »

« Quand vous dites que le Pouvoir dans les mares est toxique, ça veut dire quoi ? » Demanda Shâne, le front plissé, réfléchissant à leur combat de toute à l’heure.

« Que si vous cherchez sciemment à l’utiliser, il vous affectera. Sans cela, un contact prolongé avec ce Pouvoir peut également vous affecter. Mais cela se fait petit à petit, pour l’instant vous ne craignez rien. »

« Mais à vous, ça vous fait rien ? »

« Pas tout à fait. Nous aussi, nous avons nos limites. Habituellement cependant, nous avons la présence d’esprit de ne pas les dépasser… » Il jeta un regard à Naymue et elle détourna la tête. « Nous sommes plus résistants, nous avons de l’expérience, de l’entraînement… ce qui manque à beaucoup. »

« Mais c’est la faute de vos sociétés de merde et du gouvernement ça aussi ! » Remarqua Shâne en grognant « Même si bon, on n’est pas censés aller là où faut pas… »

« Il va falloir apprendre à être plus poli avec vos employeurs Shâne. »

« Hein ? ! »

« À présent vous n’avez plus le choix, vous êtes avec nous, et donc avec eux, ou vous êtes mort. Enfin… je ne peux encore vous assurer qu’ils vous garderont en vie. Ah ! » Damien décroisa les jambes et se leva.

« Nous avons de la visite. Fin des questions. »

Au même instant, la lugubre sonnette de la porte d’entrée retentit, bien que Lynn fût persuadée qu’il n’y avait pas de sonnette au numéro un.

« Mais ça fait pas vingt minutes… » Gémit Shâne, inquiet.

« Il ne s’agit pas de cette visite-là. »

 





24. N’est pas Suédois qui veut

Damien sortit de la pièce, laissant seuls ses locataires et invités. Benjamin reprit un toast en se penchant vers Lynn.

« T’en penses quoi toi ? »

« Je me méfie. À chaque fois qu’il y a un truc important, Damien a tendance à s’expliquer sur ce qui est le moins important. Alors vu ce qu’il vient de nous dire… je suis pas rassurée du tout. »

« Ou tu es parano. Mais je te parlais pas de ça… » Benjamin lui sourit, enthousiaste « On va être des agents secrets d’un autre monde, c’est classe ! »

« On va être de succulents appâts à sombre-masses, c’est moins classe. »

« Je voyais pas ça comme ça. »

« Je vois pas à quoi d’autre on va bien pouvoir leur servir pour l’instant… »

Des éclats de voix joyeux parvinrent depuis derrière la porte, précédant l’entrée de Damien et de celui qui l’accompagnait, un grand gars blond, cheveux courts, souriant, qui fit le tour de l’assemblée du regard. Il sembla surpris, loucha vers leurs pieds puis revint à Damien et demanda !

« Vous faites une chaussettes-party ? Ah Mumue, t’es pas dans le ton… »

Il échangea quelques mots avec Damien dans une autre langue et Benjamin se pencha pour souffler à l’oreille de Lynn !

« Tu trouves pas qu’il a vachement une tête de Suédois ? »

« Un Suédois qui parle islandais ? »

« Où ça ? »

« Ben là. Il est en train de parler islandais. »

« Depuis quand tu parles islandais toi ? »

« On a pas besoin de parler une langue pour la reconnaître. »

Benjamin haussa un sourcil, peu convaincu. Lynn insista.

« Quand t’entend un type parler mandarin, tu vois bien que c’est pas du cantonnais. »

« Euh… » Benjamin hocha la tête dans un sens indéterminé.

« Alors comme ça j’ai une tête de Suédois ? » Reprit l’homme en se dirigeant vers Benjamin.

« Non mais… c’est… c’est bien d’avoir une tête de Suédois. J’aimerais bien avoir une tête de Suédois… »

Lynn se passa la main sur le visage, gênée, et intercéda en sa faveur !

« Vous remarquerez quand même qu’il a fait l’effort de ne faire aucune blague en rapport avec Ikéa. Soyez indulgent. »

« On ne vous a pas donné mon nom pour éviter ce genre de facilité. » Affirma l’homme en continuant de sourire. « À ce propos, vous pouvez m’appeler Ivar. »

« Benjamin. »

« Lynn. »

« Shâne. »

« Shâne Shawl. » Murmurèrent ensemble Lynn et Benjamin.

« Quoi, mais y’a un problème avec mon nom ? ! »

« Aucun. »

« Pas du tout. »

Naymue poussa un long soupir affligé, les ignorant, se tournant vers Damien.

« On va de nouveau travailler avec lui ? »

« Il y a quelque chose ou quelqu’un que vous appréciez, ou tout est trop immonde et affreux pour vous ? » Demanda Lynn avec curiosité.

Naymue soupira de nouveau.

« Vous n’êtes pas à même de comprendre… »

« Ah, réponse-type numéro un… ça faisait longtemps. »

Damien se dirigea vers le meuble à tiroirs et en ressortit trois liasses de papiers, il en tendit une à Ivar, accompagnée d’un stylo.

« En effet, nous allons travailler de nouveau avec lui et ce n’est pas négociable. »

Ivar saisit les documents et jeta tour à tour un oeil à Shâne, Benjamin, puis Lynn.

« Lequel je prends ? »

Damien tendit un autre feuillet à Alawn en répondant avec flegme !

« Celui que tu veux. »

« Soit ! Je prends la blondinette, elle est marrante. »

Il commença à écrire sur le paquet de feuilles qu’on lui avait donné. Lynn regarda Benjamin, troublée.

« Je suis blonde ? »

Benjamin haussa les épaules.

« … concentre-toi sur le fait qu’il a dit que t’étais marrante. »

Damien s’installa sur la chaise solitaire.

« Bien, je m’occupe de Benjamin. Alawn tu prends Shâne, ça t’apprendra. Ivar, tu me mets moi par procuration. »

« Déjà fait. »

« Euh, il se passe quoi là ? » Demanda Shâne.

« Nous officialisons votre participation. Les Ferliniens sont extrêmement bureaucrates… » Répondit calmement Damien. « Il faudra simplement éviter de dire que c’est arrivé maintenant et se contenter de la date sur le papier, qui est… » Damien fit tourner plusieurs feuilles avant de s’arrêter « … le deuxième jour du mois d’Asule, de l’année dernière. »

« Ce qui donne pour nous ? »

« Deux décembre. »

« Heureusement que vous aviez ces documents qui traînaient dans le fond d’un tiroir… quel heureux hasard quand même, quand on y pense. » Plaisanta Lynn.

« J’essaye de laisser le moins possible de place au hasard. Vous comprendrez cela bien assez vite. » Répondit Damien sans une once d’humour.

Ivar griffonna les dernières pages, puis releva la tête vers lui.

« J’ai besoin du sceau. »

« Évidemment. » Damien leva le nez de ses propres écrits « Lynn, vous voulez bien lui montrer ? »

Instinctivement, elle leva la manche qui recouvrait l’épaule sur laquelle Damien s’était appuyé dans le marécage. Ivar la survola du doigt et un dessin ocre et pourpre apparut, simple et schématique. Il le recopia rapidement.

« Je vais garder ça longtemps ? » Demanda Lynn en laissant retomber sa manche.

« Juste le temps qu’il faut. »

« Réponse-type numéro deux… » Soupira la jeune fille.

« J’en ai un aussi ? » Demanda Benjamin.

Alawn se leva de son fauteuil et en guise de réponse, donna une pichenette sur le bras du jeune homme. Il releva également sa manche et un autre sceau, ocre et vert, se dessina sur sa peau.

« C’est censé être quoi, concrètement ? »

« Il s’agit juste d’une manière de dire que vous travaillez avec nous et que vous vous êtes révélés efficaces, si vous n’en voulez pas, je vous l’enlève, mais c’est une garantie pour qu’on vous garde en vie… » Il finit de signer son dernier feuillet.

Ivar relut l’ensemble de son document, son regard s’attardant sur la dernière page.

« Comment tu as fait pour avoir toutes ces signatures… ? »

« Beaucoup de persuasion, les arguments qu’il faut, de l’alcool et une pincée de chantage. »

« J’essayerai. Sinon, si je suis là, je suppose que c’est parce que l’enquête avance ? »

Damien acquiesça.

« Calvin. »

« Oh… » Ivar fit craquer ses cervicales. « Alors ça a commencé bien avant… »

« Si ça a bien un rapport, mais je pense que oui. Rose n’a pas pu parler, ça non plus ce n’est pas anodin. »

« Elle n’a pas voulu ou elle n’a pas pu ? »

« Les deux. Et on l’a nourrie. »

« Ennuyeux. Tu leur as dit quoi ? »

« Rien, pour l’instant ils ne s’en préoccupent pas. »

« Ils ne se doutent de rien ? »

« Je ne sais pas. Ils me parlent autant que je leur parle… »

« Ils doivent bien mener une enquête en interne. Même le premier clampin venu remarquerait qu’un truc cloche. »

« Je sais, mais mener une enquête sans nous ? »

Ivar soupira.

« Avec l’âge et les passe-droit, ils deviennent arrogants. Ça ne m’étonnerait qu’à peine… Berun, Calvin, Rose… ça comme à faire beaucoup. »

« Mais ça ne nous renseigne pas sur qui… »

Ivar jeta un regard en coin à son interlocuteur.

« … mais toi, t’as bien ta petite idée non ? »

« J’ai une multitude de petites idées. Aucune n’est encore certaine. »

Iva souffla en regardant Naymue.

« Si seulement cette gourde pouvait se souvenir… »

« J’aurais bien aimé te voir à ma place. » Répondit la femme d’un ton aigre.

« Nous n’en saurions peut-être pas plus. » Affirma Damien, prenant sa défense.

« Je peux te piquer un toast ? » Demanda finalement Ivar en pointant le plateau.

« Mais certainement, sers-toi. »

« La recette de Mamhn Mararit, je reconnaitrais l’odeur à cent pas. » Affirma l’homme en enfournant un toast dans sa bouche avant de s’installer dans le canapé. « T’as gardé cha rechette de lajagnes ? »

« J’ai tout noté. Et ne parle pas la bouche pleine, ça m’agace. »

Ivar avala sa bouchée, lui souriant d’un air de défi.

« Pourquoi tu crois que je le fais ? »

Lynn se tourna vers Benjamin en murmurant !

« Je sais pas si c’est leur culture ou quoi, mais ils pensent qu’à bouffer… et ils se détestent tous… »

Benjamin lui sourit tandis que Shâne fronçait les sourcils, se concentrant.

« Et sinon je pensais… vous… vous pourriez faire équipe avec l’O.D.M, pour votre enquête perso ? Je sais pas, on peut peut-être fournir des renseignements. J’en connais qui seraient partants en apprenant tout ça, malgré le risque… Et puis ça éviterait qu’ils continuent à penser n’importe quoi. On pourrait réunir nos forces et… »

« C’est parfait pour eux s’ils acceptent de mourir dès lors qu’ils sont pris, mais je ne peux me permettre de prendre cette responsabilité. J’en ai déjà assez fait en vous prenant avec nous. Moi aussi j’aurai à payer pour avoir bafoué les lois si l’on apprend qu’on leur a révélé quoi que ce soit. »

« Je croyais qu’ils pouvaient rien vous faire. »

« C’est une erreur de le penser et cela fait assez longtemps que je joue avec le feu, je préfère éviter les risques inconsidérés et inutiles. »

« Vous voulez dire qu’on est inutiles ? »

« Exactement. »

« Ok, ça fait plaisir… »

« Voyez les choses en face Shâne. Aucune de vos actions ne s’est révélée efficace. »

« C’est normal aussi, on est complètement à côté de la plaque, mais une fois qu’on sait ce qui se passe… »

« Je n’ai aucune confiance en Sven, ni en certains de vos membres. »

« Parce que vous les connaissez ? »

« Quelques uns. »

Shâne fronça le nez.

« Comment ? »

« Vous n’êtes pas toujours d’une discrétion exemplaire vous savez… »

« Mais vous nous avez jamais emmerdés ou dénoncés ! »

« L’O.D.M. est le cadet de mes soucis, et ce n’est pas parce que je dois obéir servilement aux ordres de mes employeurs que je fais du zèle. Tant que vous ne me gênez pas… »

« Ouais mais… moi je peux… bosser à la fois pour vous et pour eux. »

« Mais vous comptiez quitter l’O.D.M, non ? »

« Euh… oui… mais pas comme ça… »

« Trop tard, c’est fait Shâne. »

« Mais je peux être un agent infiltré ! »

Damien poussa un long soupir exaspéré puis concéda !

« Nous verrons plus tard, suivant comment les choses évolueront. »

Benjamin agita la main.

« J’ai encore une question, je peux ? »

« Allez-y. »

« Alors maintenant qu’on est vos euh… »

« … animaux de compagnie ? » Suggéra Lynn.

« Mais non, enfin… Maintenant qu’on travaille tous ensemble, ben concrètement, ça se passe comment pour nous ? »

Damien fronça très légèrement les sourcils puis croisa les mains.

« Eh bien, rien de bien différent de jusqu’à présent. Vous vivez votre petite vie, nous la nôtre. Quand il s’avère que vous pouvez nous aider, nous venons vous chercher, et… » Il tourna la tête vers Alawn, comme réfléchissant à ce qu’il aurait pu oublier « … Ah ! Et nous nous réunirons régulièrement pour faire le point. Il faut que nous vous expliquions certaines bases de toute façon avant de commencer… »

« Donc euh… on va louper des cours mais pas tous ? »

« C’est ça ta vraie question ? » Demanda Lynn, suspicieuse.

« Non, ça c’est juste pour savoir. »

« Probablement. » Répondit Damien. « Mais je ne sais pas de quoi est fait l’avenir. Et autre petit changement, Lynn vous logerez ici quelques jours le temps que votre maison redevienne saine. »

« Ah… ok. »

« Tiens ? Pas plus d’objection ? »

« Non pourquoi ? Je rêve de savoir à quoi ressemblent vos pyjamas. Et sinon, comment ça se fait que c’est tellement crade chez moi que vous n’arrivez pas à nettoyer ? »

« Hmm… protections minimes au vu des portes ouvertes, fuites, et ces derniers temps je n’étais pas assez en forme pour faire les choses proprement. En ce moment, au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, je vogue d’une mare à l’autre, d’un combat à l’autre, et c’est épuisant. »

« Mais pourquoi vous avez ouvert des portes aussi ? »

« J’en avais besoin. »

« Genre, chez moi ? »

« C’est un malheureux concours de circonstances. »

« Mais la première fois où vous êtes venu chez moi pourtant, c’était plus sécurisé que chez vous non ? »

Damien lui offrit une grimace ennuyée.

« C’est… en effet… une remarque intéressante… » Il remua les mains dans le vide pour accompagner ses paroles. « Je revenais d’une chasse fatigante, je venais de sauver la pauvre Naymue, de lui prodiguer les soins appropriés, j’avais un stupide fonctionnaire qui m’attendait devant chez moi, une créature qui me guettait à l’extérieur… bref, tout une série de complications qui m’ont mené chez vous. »

« Ça ne me dit pas pourquoi chez moi. »

« Sans doute parce que je ne veux pas vous le dire. Ne vous méprenez pas Lynn, accepter de travailler avec vous et devoir vous mettre dans le secret de nos agissements ne m’oblige en rien à vous expliquer le pourquoi de mes actes personnels. »

Il lui adressa un regard qui la fit tressaillir et elle n’insista pas. Elle remarqua cependant qu’elle l’avait mis mal à l’aise, tandis qu’Ivar, Naymue et Alawn échangeaient des regards déroutés.

« Pas d’autre question ? » Demanda Damien en s’adressant aux autres.

Benjamin de son côté, examina avec attention Alawn et Damien, ses traits se durcirent l’espace d’un instant et il demanda, en les désignant l’un puis l’autre !

« Votre coiffeur est japonais ? »

Lynn se tourna immédiatement vers son ami, un éclat heureux dans le regard.

« Ah ! Tu trouves toi aussi ! »

« La réponse est non. » Répondit Damien, stoïque « Je vois que vous vous posez des questions primordiales… »

« Bah, pour ce que vous répondez aux questions primordiales… »

Souffla Benjamin « Si je commence à vous demander pourquoi vous utilisez pas des guns plutôt que des épées, vous allez me dire qu’il y a une bonne raison mais que vous avez pas le temps de me l’expliquer… »

« Exactement. Bien ! Nous voilà donc prêts à collaborer tous ensemble. Tout cela, bien sûr, dans la perspective que je ne me trompe pas et que tout va se passer pour le mieux, et que mes employeurs vous acceptent. Mais nous allons le découvrir dans un instant ! » Damien se leva. « Ils sont là ! Toujours à l’heure quand il s’agit de venir m’ennuyer. »

En bas de la porte du numéro un, un individu dans un accoutrement aussi insolite que ridicule attendait patiemment. Madame Harvet ne l’avait aperçu que par hasard, en revenant de chez l’épicier. Elle avait immédiatement rentré la tête dans les épaules et feint de ne pas l’avoir remarqué.

À la porte du numéro deux, Madame Pauline Parl eut une petite frayeur en voyant l’étranger passer devant ses fenêtres. Celle que l’inconnu fasse une nouvelle fois l’erreur de frapper chez elle et de lui poser des questions, avant de se poster devant chez son voisin. Car à son goût, on avait bien trop entendu parler de Damien Loch ces derniers temps.
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